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Résumé 

Selon notre hypothèse principale, le jugement nnal de nature apocalyptique qui est posé dans le 
discours environnementaliste alarmiste, découle d'une mise en scène discursive -dont nous 
entendons décrire les composantes essentielles. Plus précisément, nous croyons qu'il s'opère dans le 
discours analysé un glissement de sens de la notion-thème « enviromement » vers la notion 
« apocalypse » et ce, à havers différentes opérations langagières et cognitives. Ces opérations, 
suggérons-nous, servent à construire une représentation du monde sur laquelle on pose des 
jugements dont il est possible d'identifier les raisonnements principaux, bâtis d'un nombre limité 
d'arguments identifiables et classabies. B d  nous visons a retracer et décrire Les phénomènes 
récurrents dans le discours d'un courant environnementaliste polémique des années 1990, courant 
alarmiste, oeuvre d'une communauté discursive identifiable. Dans ce but, nous éhdïaons un corpus 
composé de 100 articles et éditoriaux tirés de magazines environnementalistes canadiens. 
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Résumé 

Dinérents courants traduisent la préoccupation moderne pour l'environnement. Les uns, dits 
modérés, s'expriment par un  discours plutôt desaiptif, explicatif; ils se veulent surtout éducatifs. 
Les autres, radicaux, produisent un discours revendicateur, souvent dénonciateur. Nous avons 
bâti un corpus composé de 100 textes, des articles et des éditoriaux, qui représente un segment 
des discours environnementalistes, segment que nous qualif?om d'alarmiste. Le discours qui fait 
l'objet de notre analyse se caractérise par son pessimisme, par la prophétie apocalyptique dont il 
est porteur. 
Selon notre hypothèse principale, le jugement final de nature apocalyptique qui est posé dans le 
discours enviro~mernentaliste alanniste, découle d'une mise en scène discursive - dont nous 
entendons décrire les composantes essentielles. Plus précisément, nous croyons qu'il s'opère dans 
le discours analysé un glissement de sens de la notion-théme « envi.romement » vers la notion 
« apocalypse » et ce, à travers différentes opérations langagières et copnitiva. Ces opérations, 
suggérons-nous, sewent à construire une représentation du monde sur laquelle on pose des 
jugements dont il est possible d'identifier les raisornements principaux, bâtis d'un nombre Limité 
d'arguments identifiables et classables. Bref, nous visons à retracer et décrire les phénomènes 
récurrents dans le discours d'un courant enviromementaliste polémique des années 1990, courant 
alarmiste, oeuvre d'une communauté discursive identifiable. 
Notre méthodologie se divise en deux grands volets. D'abord, nous observons les opérations 
langagières (thématisation, prédication) et cognitives (identification, stabilisation, différenciation, 
désappropriation) du discours environnementaliste alarmiste. À l'aide des théories de Georges 
Vignaux et de certains chercheurs du Cediscor (laboratoire de la Sorbonne nouvelle), nous 
décrivons comment, dans le discours analysé, la réalité est nommée. Dans un deuxième temps, 
nous nous intéressons à la façon dont cette réalité est jugée. Nous utilisons les catégories 
proposées par C h a i .  Perelma. pour classer les prémisses et les arguments principaux du 
discom. Ce classement, ajouté à l'étude de la réfiitation et des opérations discursives 
mentionnées plus tôt, nous permet de décrire la stratégie argumentative du discours. 
Nos résultats tendent à confirmer nos hypothèses. L'opération langagière par laquelle on greffe à 
l'objet « environnement » le prédicat « vital » prépare le terrain au glissement de sens de la 
notion « environnement » vers la notion « apocalypse». Le glissement s'accentue lorsque, 
toujours par une opération langagière, on désigne la situation environnementale par les termes 
« crise », « désastre », « urgence », etc. Dans un coup de grâce, on complète le glissement vers la 
notion d'apocalypse en joignant par un lien causal la crise environnementale à l'éventuelle 
extinction de la race humaine. D'autre part, on présente comme des objets d'accord que 
l'environnement est en crise, que cette crise menace la survie humaine, que Penvirornement doit 
être protégé et que l'homme est responsable de la crise. Par certains arguments, on complète le 
raisonnement qui mène à la thèse kale, selon laquelle les valeurs dominantes doivent être 
renversées parce que mortelles. 
Les deux volets de notre analyse nous conduisent au même scénario, celui d'une crise 
enviro~mementale causée par l'homme et éventuellement mortelle pour lui. 
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0. Introduction 

Le présent mémoire consiste en une analyse d'un segment particulier du discours social 

contemporain, que nous qualifions d'environnementuliste alumiste. Dans un pretnier 

temps, nous décrirons notre objet d'analyse et le distinguerons des autres discours 

écologistes. Nous formulerons ensuite nos objectifs et nos hypothèses, avant de présenter 

notre corpus puis notre analyse. qui se divise en deux grands volets. Avant tout, nous 

consacrerons quelques lignes a la mise en contexte, c'est-à-dire à une description 

sommaire de la place sociale » qu'ont occupée et qu'occupent les mouvements 

O. 1. Environnementalisme et contexte social 

Nous proposons ici, pour décrire le phénomène des mouvements environnementalistes, 

un article de l'encyclopédie Grolier : 

Environmental movements are social movements that are concemed with 
the protection of natural surroudhgs nom overuse and degradation by 
humans. They are primarily a post-Industrial Revolution p henomenon 
initiated mainly in the United States and Europe by educated members of 
society - scientists, politicians, economists, bureaucrats - following major 
spurts of industrial expansion and resource exploitation. Such rnovements 
initially focused on population growth and resource depelation, but more 
recently they have been concemed with human-generated pollution and the 
preservation of natural environments (J. Edward De Steiguer, Grolier 
Encyclopedia). 

La préoccupation pour l'environnement n'est pas un phénomène exclusif à la fin du 

20e siècle. Dès 1798, l'économiste anglais T. R. Malthus rédigeait un traité dans lequel 

il s'inquiétait des conséquences de la surpopulation 

naissance au premier mouvement environnementaliste. 

sur l'environnement, donnant 

Puis est apparu en 1890, aux 
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Étatsunis, le mouvement conservationniste », issu d'une préoccupation publique 

pour la déforestation causée par l'industrie. Déjà à cette époque était prôné un usage 

«modéré » des ressources naturelles. Le mouvement environnementaliste moderne, 

toutefois, s'est développé au cours des années 1960, alors que, dans les pays 

industrialisés, certains commençaient à constater les effets de l'activité humaine sur 

l'environnement et les dangers engendrés par ceux-ci. La qualité de l'environnement est 

alors devenue une préoccupation sociale : en Amérique du Nord et en Europe sont 

apparues différentes organisations vouées à la cause environnementale. Le premier 

Sommet de la Terre, qui a eu lieu à Stockholm en 1972, témoignait d'une préoccupation 

internationale pour I'enviromement. 

Le mouvement enviromernentaliste a connu, au cours des années 1980, une accalmie, 

pour reprendre de la vigueur à la fui de cette décennie : 

Sous l'effet des nouveaux propos alarmistes poussés par les scientifiques - 
la couche d'ozone s'amenuise, les forêts sont dilapidées, les dés- 

gagnent, le climat se réchauffe, les pollutions augmentent » - la protection 
de la planète devient soudain une grande cause internationale. « Nous 
n'avons qu'une seule Terre. » Le slogan des années 70 retrouve sa 
pertinence et son actualité. Et de nouvelles troupes animées par cette 
conscience globale et planétaire viennent stimuler le mouvement écologiste 
assoupi (Simonnet 1994, p. 1 1 1). 

Commandé par l'ONU et publié en 1988, le << rapport Brundtland' >> semble avoir donné 

le ton aux discours environnementalistes des d e s  1990. Se voulant représentatif de 

l'opinion internationale, il tient compte du point de vue de 21 commissaires provenant 

de différentes régions du monde, certaines développées, d'autres, pas. Le rapport fait un 

bilan de la situation environnementale en identifiant les principaux problèmes 



écologiques de la planète. Sur un ton relativement alarmiste, y est évoquée la menace 

que représentent la croissance démographique, la déforestation, les pluies acides, 

l'érosion de la couche d'ozone et l'effet de serre, qui risque de « perturber le climat de 

toute la planète ». Lors de la rédaction du rapport Brundtland, dans les années 1980, 

l'existence d'une crise enviro~mementale faisait donc l'objet d'un consensus 

international. Les deux Sommets de la Terre qui se sont tenus au cours de la décennie 

actuelle, a Rio de Janeiro en 1992 et a Kyoto en 1997, prouvent la persistance d'une 

préoccupation internationale pour l'environnement. 

Aujourd'hui, l'environnement est un des sujets incontournables du discours social : 

En fait, toutes les idéologies politiques, toutes les religions et tous les 
groupes sociaux ont intégré l'environnement a leurs préoccupations ou, du 
moins, à leur vocabulaire. Souvent en s'accaparant ce qui confortait leurs 
propres convictions et leurs intérêts personnels et en oubliant le reste. Même 
les Témoins de Jéhovah parlent aujourd'hui de la couche d'ozone! (Lefebvre 
1995, p. 23). 

Au Québec seulement, le ministère de l'Environnement et de la Faune recense 800 

organismes « intéressés par la protection de l'environnement » (Lefebvre 1995, p. 30). 

Différents courants traduisent la préoccupation moderne pour l'environnement. Les uns, 

dits modérés, s'expriment par un discours plutôt descriptif, explicatif; ils se veulent 

surtout éducatifs. Les autres, radicaux, produisent un discours revendicateur, souvent 

dénonciateur. Dominique Simonnet, ancien président du groupe écologiste Les amis de 

la Terre, distingue clairement « deux écologismes ». 

L'écologisme « naturaliste et conservateur », explique D. Simonnet : 

'BRUNTDLAND, G.H. et al (1988). Notre avenir a tous : rapport de la Commission mondiale sur 
1 'environnement et le développement. Montréal, Éditions le Fleuve. 454 p. 



[...] idéalise la nature, il la mythifie, la personnifie. Il célèbre a -a », la 
Terre qui, selon les thèses du scientifique anglais James Lovelock, serait un 
organisme vivant qui trouve seul son équilibre, l'être humain n'étant qu'un 
simple épisode de son histoire. La nature, est ainsi considérée par ses 
disciples trop zélés comme un modèle d'ordre et d'harmonie dont l'homme 
ferait bien de s'inspirer. Les pdsans  de cette philosophie prônent une 
organisation de la société qui serait soumise à la nécessité de protéger la 
planète, et trouverait sa stabilité dans une étroite communion avec le monde 
naturel (Simonnet 1994, p. 1 19). 

Les écologistes « naturalistes et conservateurs >> seraient intransigeants et anti- 

capitalistes. Dans cette philosophie, la nature aurait la priorité sur l'humain; ce dernier 

devrait accepter tous les sacrifices nécessaires à la préservation de l'environnement. 

C'est ce courant qui semble être décrit, dans L 'autre écologie sous le nom d' << écologie 

profonde >> : 

il s'agit de l'écologie profonde (deep ecology) dont le groupe américain 
Earth First! est l'un des représentants les plus connus. Pour eux, tous les 
êtres vivants sont parfaitement égaux entre eux, l'être humain ayant 
exactement la même valeur que les moustiques. On ne doit pas chercher à 
exploiter les écosystèmes pour les besoins humains, même d'une manière 
soutenable. Il est de toute façon impossible d'avoir les connaissances 
suffisantes pour le faire. Pour l'écologie profonde, Mère Nature est sacrée et 
il ne faut tout simplement pas y toucher. Il faut donc réduire ce cancer 
humain et tous les moyens sont bons pour y parvenir (Lefebvre 1995, p. 27). 

L'écologisme N culturaliste et progressiste D, à l'inverse, se situerait dans le courant 

humaniste : On admet cette fois que la nature n'existe plus en tant que telle, car elle 

est désormais entièrement façonnée par l'humain. Il appartient donc à ce dernier, non 

pas tellement de la célébrer ou de la prendre pour modèle, mais de la gérer avec 

intelligence N (Simonnet 1994, p. 121). Les écologistes a culhiralistes et progressistes » 

chercheraient à protéger l'environnement non pas parce que celui-ci le mérite en lui- 

même, mais pour assurer le bien-être de l'humain. Leur but serait de concilier protection 

de l'environnement et modernité. 
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Nous supposons qu'il existe des courants intermédiaires », qui tendent à pencher vers 

l'un ou l'autre des écologismes décrits plus haut. Notre analyse contribuera 

probablement à situer le discours environnementaliste aiumiste par rapport à ces deux 

grands courants. 

Bref, le mouvement environnementaliste moderne témoigne d'un a problème 

planétaire n qui ne semble pas vouloir se régler : 

The modem environmental movement differs nom previous movernents in 
that it has a global perspective, and the problems seem more uisidious and 
intractable than those of earlier tintes. Despite strong scientific and political 
interest from corntries around the world, however, the barrien to resolution 
now appear imrnensely cornplex. The disappointing lack of accomplishment 
at the 1992 UN-sponsord Earth Summit on the environment in Rio de 
Janeiro was testimony to the difficulties involved (J. Edward De Steiguer' 
Grolier En cyclopedia). 

Le phénomène de l'enviromementalisme est sufnsamment présent dans notre société 

pour être abordé dans un cadre universitaire. Ann de situer notre travail par rapport aux 

autres recherches qui ont été faites dans le même domaine -du point de vue de la 

méthodologie comme de celui de l'objet d'analyse - nous avons consulté le répertoire 

des thèses canadiennes et étrangères de 1980 a 1996. Différents mots-clés ont guidé 

notre recherche : environnementalisme, écologisme, analyse, discours, langage, 

argumentation ... Des 19 thèses retenues, dont la Liste figure en annexe, nous en avons 

examiné cinq, qui s'intéressent au mouvement écologiste et qui, de prime abord, nous 

semblaient se rapprocher de notre travail. Chacune à leur manière et plus ou moins 

directement, ces thèses se penchent sur le discours environnementaliste Aucune d'entre 

elles, cependant, ne s'intéresse à l'aspect stratégique du discours, à sa qualité 



persuasive. Avant de poufsuivre, nous décrivons ici brièvement l'orientation des cinq 

thèses sélectiomées. 

Michel Defoyl, dans le cadre d'une maîtrise en sociologie, se questionne sur le rôle de la 

télévision dans la prise de conscience par le public d'une crise écologique mondiale. 

Defoy a procédé à une analyse de contenu, utilisant un corpus de neuf documents 

télévisuels portant sur l'environnement. Dans le cadre de sa recherche, il fait ressortir 

que le discours portant sur l'amincissement de la couche d'ozone utilise un ton grave, 

choisit des termes inquiétants, emploie un vocabulaire imagé et chargé de valeurs, isole 

le phénomène sans le situer de manière claire et précise. L'auteur s'arrête à ces 

constatations, sans pousser davantage l'analyse de discours, qui ne constitue pas, 

d'ailleurs, l'objet de son mémoire. 

Ian Thomas McKiel, dans le cadre d'une maîtrise en études environnementales, s'est 

intéressé a ce qu'il appelle les « enviromementalistes radicaux ». Selon lui, 

l'environnementalisme radical réagit a la crise environnementale en accusant la 

« modernité ». Pour vérifier cette hypothèse, l'auteur retrace « I'histoire » de la 

modernité; il en décrit la naissance et la croissance. Il se penche ensuite sur l'apparition 

des représentations environnementalistes. Enfin, Mckie compare les concepts du 

poststructuralisrne avec ceux de l'environnementalisme radical. L'auteur fait une 

analyse sociologique, ethnographique d'un courant environnementaliste contemporain 

sans vraiment s'intéresser à son discours. 

'DEFOY, Michel (1994). Du rûle de la télévinon dans la prise de conscience par le public canadien. 
depuis l a f i  des années 80, d'une crise d'envergure planétaire. Mémoire (MA.). Université d'Ottawa. 
115 p. 



Dans le cadre d'une maîtrise en sciences politiques, Hélène Gignac2, quant à elle, a 

voulu « resituer la lutte écologique sur le h n t  des forces sociales pour le changement 

aux côtés des mouvements féministes et autonimistes » (p. 7). L'auteure, dans le but 

d'analyser les valeurs véhiculées par les discours et pratiques écologistes, a lu différents 

textes écologistes et s'est intégrée dans différents groupes voués a la cause 

environnementale. Le mémoire rapporte, entre autres, que « dans leur constat sur les 

causes et les manifestations de la dégradation de l'enviromement, la plupart des 

écologistes de la nouvelle vague tracent du rapport humaidenvironnement un bilan des 

plus négatifs » (p. 46). Bref, si Gignac rapporte les grandes lignes des propos 

écologistes, soit le dit, elle n'infome pas sur les stratégies du discours, le comment c'est 

dit* 

Louis Desjardins', aussi dans le cadre d'une maîtrise en sciences politiques, a émis 

l'hypothèse que « l'intensité de l'influence du mouvement écologiste sur la société 

québécoise est de plus en plus forte. Elle augmente a un point où elle oriente la culture 

vers de nouvelles formes au point de vue moral et éthique » (p. 1). L'auteur, tout au long 

de son mémoire, cherche à mesurer l'influence du mouvement écologiste sur la culture. 

Les a indicateurs » d'influence sélectionnés sont la cueillette sélective, l'alimentation 

naturelle, les groupes de pression écologistes et l'information envkonnementde 

(magazines spécialisés, presse quotidie~e, etc.) Desjardins constate que, par 

l'information environnementale, « rapidement la population est mise au courant des 

'McKIE, Ia .  Thomas (1992). Radical environrnentalism and rnodernity : nature, ontology and meaning in 
the technological era. Mémoire (M.E.S.). York University. 1 14 p. 
'GIGNAC, Hélène (1982). Idédogies etpratiques écologLstes .. le cas québécois. Mémoire (MSc.). 
Université de Montréal. 159 p. 



dangers qui la menaçent [sic] » (p. 4 1). Le lecteur n'apprend pas, cependant, à quoi 

ressemble ce discours sur 1 'environnement ni cornment celui-ci réussit à << sensibiliser » 

la population. L'auteur conclut que le mouvement écologiste a une influence encore 

« primaire » sur la culture de notre société. 

Plus récemment, enfin, Marie Gagnon2, dans le cadre d'une maîtrise en sciences 

humaines de la religion, a émis l'hypothèse de l'existence d'un « discours implicite sur 

le sacré dans quelques groupes environnementalistes de la région de Québec ». Pour 

vérifier cette hypothèse, Gagnon a établi une méthodologie en quatre points : elle tente 

de retrouver les sources historiques constituant le paradigme écologique, de repérer les 

« enjeux du sacré en rapport avec les idées portées par le courant écologiste »; elle 

analyse un corpus «comprenant des documents provenant des groupes 

environnementaux ai51 de trouver les indicateurs se rapportant au sacré et les valeurs qui 

y correspondent » et elle procède, e d h ,  à une recherche sur le terrain en interrogeant 16 

personnes provenant de cinq groupes environnementalistes. 

L'auteure estime que les fondements de l'écologie se résument en neuf points, qui 

pourraient être nommés « préoccupations enviromementales », et qu'elle appelle : 

- la pérennité de la vie; 
- l'essentiel (l'environnement est essentiel, il faut le conserver); 
- la limite (il existe un seuil au-delà duquel l'homme ne peut aller vis-à-vis la nature); 
- la qualité de vie (ce facteur est fondamental); 
- le rapport a l'humain (les humains sont les premiers responsables de la crise); 
- la survie (il y a risque d'extinction de l'humanité); 
- le respect (non-violence, non-domination envers la nature et envers les humains); 
- le fondamental et le réfkent existentiel (la nature, les végétaux, les animaux); 

'DESJARDINS, Louis (1991). Influence du mouvement écologiste québécois sur la culiure de la société 
québécoise. Mémoire (M.Sc.). Université de Montréal. 110 p. 
'GAGNON, Marie (1995). Discours implicite sur la sacré dans quelques groupes environnementaux de la 
région de Québec. Mémoire (MA.). Université Laval. 166 p. 
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- la vision du monde @ositionnement de l'humah, imparfait, face à l'univers et à son 
créateur). 

L'auteure repère dans le discours environnementaliste les valeurs de justice, liberté, 

équilibre, harmonie, prudence et respect. Elle n'arrive pas, toutefois, à vérifier son 

hypothèse centrale. Elle conclut ainsi, tentant de décrire un discours écologiste : 

Nous serions ici en face de la promesse eschatologique de I'amvée d'une 
Nouvelle Jérusalem sans Dieu, ou d'un communisme sacré réalisant les lois 
cosmiques. Cette promesse réaliserait l'objectif de la création, une sorte de 
communauté de destin, une pérennité de la vie pour l'humain (p. 144). 

Tous ces travaux, contrairement au nôtre, tiennent pour acquis l'existence d'une crise 

environnementale. Ils font donc partie, à notre sens, du (< grand >> discours 

environnementaliste. Notre mémoire, cependant - nous souhaitons insister sur ce point - 

n'est ni « pour D ni contre >> I'environnementalisme; il n'est aucunement partisan, mais 

descrfptifd'un certain discours. 



1. Problématique 



Nous entendons par << discous )> un ensemble sémantiquement homogène d'énoncés 

produits par un individu ou par une communauté dont l'cpinion des membres converge. 

Les discours peuvent être soumis à une typologie; un des critères de classification est 

(< l'intention de la communication )) (Beaudet 1994, p. 54; Petitjean 1989, p. 1 08). Or 

nous considérons la persuasion comme une intention de la communication; nous 

associons l'intention persuasion )> au type de discours argumentatif ». Marc Angenot, 

d'ailieurs, citant Georges Vignaux, définit ce type de discours : L'argumentation est 

donc "une classe de discours (...) structurés en propositions ou thèses qui constituent un 

raisonnement et traduisent directement ou indirectement une ou la position de l'orateur 

(assertions, jugements, critiques). [. . -1" )) (Angenot 1982, p. 155). 

L'objet de notre analyse est un discours argumentatif: il veut persuader. Plus 

précisément, le discours environnementaliste alarmiste fait partie du genre 

(< pamphlet » : 

Apparemment, par son objet, ses thèses, ses présupposés, son éthos, le 
pamphlet peut être << de droite )> ou « de gauche )), les amies polémiques et 
satiriques peuvent être maniées par n'importe quelles mains; il semble 
pourtant que le discours passera avec prédilection par cette thématique 
protéiforme et ambiguë que nous avons décrite comme vision crépusculaire 
du monde. Le genre tout entier est perméable à un certain pessimisme 
catastrophique qui s'accorde avec ses traits génériques : exotopie de 
I'énonciateur sans mandat, assertion du scandale7 perversion des valeurs, 
nostalgie d'une unité perdue, prophétime, oscillations entre l'évidence et le 
paradoxe (Angenot 1 982, p. 345). 

Cette définition du pamphlet circonscrit assez précisément notre objet d'analyse : elle 

pose une frontière entre ce que nous appelons le discours environnementaliste alarmiste 



et le « reste » des discours écologistes. Autrement dit, la dénnition du pamphlet 

proposée par Marc Angenot a servi de critère a la constitution de notre corpus; elle 

explique le choix des textes retenus, caractérisés par la prophétie apocalyptique dont ils 

sont porteurs. Le discours environnementaliste alarmiste se distingue encore des autres 

discours environnementalistes par sa description de l'environnement naturel; en effet, le 

champ sémantique de la notion a environnement D est vaste et son exploitation divise 

les environnementalistes les uns s'associant à un courant a modéré f i ' ,  les autres, à un 

courant radical. 

Les choix opérés dans les discours des uns et des autres fait en sorte que le terme 

environnement )) renvoie à des réaLités différentes selon l'intention, l'état d'esprit du 

locuteur. Voilà précisément ce que nous souhaitons illustrer par les extraits suivants. 

La première définition du terme, d'intention d'abord descriptive, nous est foumie par 

l'encyclopédie Grdie? : 

Le ternie a environnement » renvoie généralement au milieu dans lequel vit un 
organisme -ou une communauté d'organismes -, milieu dont les limites 
CO-hcident avec celles de la biosphère, soit l'espace termtre capable de 
supporter la vie. Par « milieu n, on entend l'ensemble des éléments vivants et 
non vivants qui jouent un rôle dans l'existence de l'organisme concerné, ce qui 
comprend le sol et l'air ainsi que ce qui nourrit l'organisme et ce à quoi 
I'organisme sert de nourriture. Tout autre facteur susceptible d'infiuencer 
I'existence de l'organisme, comme la lumière et la gravitation, fait aussi partie 
de son enviromement. En ce qui concerne les humains, les facteurs culturels 
peuvent être inclus dans le teme. 

'Le courant dit modéré pourrait être représenté, par exemple, par le magazine Biosphère, publication de Ia 
Fédération canadienne de la faune, une organisation qui a pour objectif de M faire connaître les 
nombreuses richesses de la nature, afin que tout le monde prenne conscience de leur valeur et de ia 
nécessité de protéger les ressources de notre Terre B. 

Le passage présenté est une traduction h i e  de la définition du mot « environnement » tirée de 
L'encycIopédie Grolier sur cd-rom. 
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La seconde définition du terme a enviromernent », tirée d'un ouvrage rédigé par François 

Ramade', apporte un tout nouvel éIément, soit a la dégradation causée par l'homme >) : 

Désigne tout ce qui entoure une entité spatiale abiotique ou vivante. Depuis la 
fin des années 60, le terme a pris une acception plus spécifique et désigne la 
composante écologique du cadre de vie de I'homme. De façon sous-jacente, le 
terme d'environnement est associé aux problèmes de dégradation de la 
biosphère toute entière par suite de l'action de la civilisation technologique sur 
la totalité des milieux naturels (Ramade 1993, p. 132). [Ce paragraphe est suivi 
d'une énumération des principaux problèmes d'environnement ».] 

Cette seconde définition, qui soulève l'idée de a dégradation », de a problèmes >> et qui 

accuse la civilisation technologique >), correspond davantage au terme << environnement » 

tel que défini par le discours envbmementaliste alarmiste. 

En fait, le discours qui nous intéresse brosse un tableau plutôt sombre du présent et, 

surtout, de l'avenir. Les textes par lesquels il s'actualise sont l'œuvre de ce que nous 

appellerons, à la suite de Jean-C1audeBeacco2 et de Dominique Maingueneau 

(Maingueneau 199 1, p. L90), une « communauté discursive ») regroupant des auteurs 

occidentaux qui s'adressent à un lectorat occidentai. Tout en posant su .  le << mode de vie 

occidental » des jugements relativement sévères, cette communauté discursive qualifie 

l'actuelle situation environnementale mondiale de «crise » et son discours s'avère 

prophétique, annonçant nombre de t< catastrophes écologiques » qui menaceraient jusqu'à 

la survie de l'humanité. 

' François Ramade est l'auteur du Dictionnaire encyclopédique de 1 'écologie et des sciences de 
I 'environnement. Son nom est associé a plusieurs organismes environnementalistes dont l'Union 
Intemationale pour la Conservation de la Nature (UICN). 

BEACCO, LC. (i A propos de la structuration des communautés discursives : beaux-arts et appréciatif », 
Les carnets du Cediscor 3, p. 135-160. 
'Une communauté disnusive consiste, en r khné ,  en un groupe producteur de textes essentielIemcnt 
monologaux, ayant une finalité publique commune et utilisant un lexique spécifique. La notion de 
corll~llunauté discursive est expliquée davantage dans Ia cinquième partie de ce travail. 
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Voilà donc défini, quoique d'une manière t ks  succincte et encore intuitive, l'objet de notre 

analyse, soit le discours environnementaliste alarmiste des années 1990. Cette définition se 

précisera, se complétera, tout au long de notre analyse. 

Récisons enfin que le « discours dominant D auquel nous ferons réguiièrexnent référence 

n'est pas le dixours des dirigeants, des institutions et de l'opinion publique tel qu'il se 

manifeste dans divers contextes, mais plutôt le discours qui est attribué, dans le discours 

environnementaliste alarmiste, à ces acteurs. Il s'agit en fait du discours dominant tel que 

vu par la communauté discursive des environnementalistes alannistes B. En d'autres 

termes, il s'agit non pas d'un discours originel, mais d'une construction du discours 

environnementaliste alarmiste. 

Nous ne prétendons pas, enfin, décrire autre chose que le discours commun des trois 

magazines présentés plus bas. 

1.1. Pertinence 

Dès lors, croyons-nous, qu'un discours social réussit à inquiéter, il revêt une importance 

certaine et mérite donc analyse. Nous avons été tentée par l'idée de comprendre et de 

décrire le fonctionnement d'un discours polémique qui dérange tout en occupant une 

place importante dans le discours social d'aujourd'hui. C'est précisément ce à quoi se 

consacre ce mémoire. 

De plus, la conjugaison de deux types d'analyse nous permet de décrire de manière 

originale et globale le discours choisi. Les thèses mentiornées plus tôt se penchent 

toutes, plus ou moins directement, su. le discours environnementaliste, mais comme 

nous l'avons précisé plus tôt, aucune d'entre elles ne s'intéresse à l'aspect stratégique du 
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discours, à sa qualité persuasive. D'autre part, notre recherche dans le répertoire des 

thèses canadiennes ne nous a pas indiqué l'existence d'une analyse de discours, quel 

qu'en soit le corpus, se penchant su. les opérations discursives. En- un certain nombre 

de thèses s'intéressent à l'argumentation, mais aucune d'entre elles n'a pour objet un 

discours portant sur l'enviromement. Notre mémoire, croyons-nous donc, représente 

une recherche originale tant par la méthodologie, qui marie deux types d'analyse, que 

par l'objet même de l'analyse. 



2. Objectifs et hypothèses 



Notre objectif générai ainsi que notre hypothèse principale se divisent chacun en deux 

sous-parties correspondant aux deux volets de l'analyse. Comme le suggèrent les 

objectifs et les hypothèses, nous ne nous intéresserons pas tant au « contenu 

thématique N du discours (l'industrie, la pollution, la croissance démographique, etc.) 

qu'a la manière dont ce contenu est présenté, aux astuces de présentation du contenu, à 

l'usage qui est fait de ce contenu. Une analyse de discours peut difficilement faire 

complète abstraction du contenu thématique, celui-ci constituant la partie la plus 

a visible )) d'un discours, mais cet élément ne se trouve pas au coeur de notre analyse; là 

ne se situe pas notre intérêt. 

2.1. Premier objectif spdcifique 

Nous nous proposons, en premier lieu, de mettre en lumière les opérations langagières et 

cognitives qui permettent, dans le discours environnementaliste alarmiste, un glissement de 

la notion « environnement » vers la notion « apocalypse ». Autrement dit, nous 

chercherons à décrire les opérations -composantes de la stratégie argumentative - par 
8 

lesquelles le champ sémantique de la notion «environnement » absorbe la notion 

a apocalypse >B. Ces opérations du discours, présentées par Georges Vignaux (1988, p. 183- 

191), permettent à un locuteur de construire un discours, de créer du sens. 

Par les op6rstions langagières (Vignaux 1988, p. 183-188), le locuteur procède à une 

thématisation des objets du discours; il dome à ses énoncés un objet. Ces objets sont par la 

suite prédique%, c'est-à-dire qu'on leur attriibue des qualincations, des caractéristiques; on 



en détermine l'essence, la LlittuTe- Seront examinées ici, plus précisément, les procédures de 

sélection des termes-pivots - sur lesquels se greffe le discoun -, de dénominutions et de 

refnnulatio11~ permettant, au niveau langagier, d'introduire des caractéristiques et des 

déterminations porteuses de sens dans le discours. 

Les opdirations cognitives (Vignaux 1988, p. 189-191) permettent au locuteur d'organiser 

la logique de son discours en reliant les objets de ce discours à d'autres objets du monde. 

Ainsi, le locuteur identifie les objets thématisés, les d~fférencie des autres objets; il stabilise 

une représentation du monde et rejette celles qui ne concorcient pas avec la finalité de son 

discours; il distingue le discours qu'il prend en charge de ceux qu'il se désappr~prie~ Ces 

opérations passent par des procédures discursives de mises en relation, telles des 

comparaisons, des analogies, des exemples, des métaphores, des explications ou des 

définitions, procédures dont les effets de sens sont reflforcés par la présence d'un 

énonciateur qui s'emploie, par le jeu des modalités, à les stabiliser. 

Bref, notre premier objectif est de décrire les opbrations par lesquelles, dans le 

discours environnementaliste alarmiste, on construit la réalité, l'ensemble de ces 

opérations ayant pour effet un glissement de sens de la notion « environnement N vers 

la notion « apocalypse », c'est-à-dire l'absorption du paradigme de l'un par le 

paradigme de l'autre. 

2.2. Deuxième objectif spécifique 

Nous visons, dans un deuxième temps, la mise en lumière des principaux raisonnements 

par lesquels, dans le discours environnementaliste alarmiste, le jugement prophétique 

prend forme et propose une transmutation des valeurs dominantes, c'est-à-dire un 
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renversement total de la perspective à partir de laquelle, dans le discours dit domhnt, la 

réalité est jugée bonne ou mauvaise. 

Comme nous l'avons mentionné plus tôt, le discours qui nous intéresse semble mettre en 

cause le « mode de vie occidental ». Autrement dit, il condamne les valeurs qui régissent le 

fonctionnement des pays industrialisés et opte pour leur contraire. Ces jugements que l'on 

porte sur les valeurs occidentales dominantes se basent sur des raiso~ements qu'il nous 

faudra repérer et classiner. La seconde partie de notre d y s e  s'intéressera donc aux 

sîratégies argumentatives du discours enviromementaliste alarmiste, à l'intérieur duquel 

nous étudierons les prémisses et les arguments, ainsi que les techniques de réfùtation. Xi ne 

s'agit plus, ici, de déterminer comment on nomme la réalité, mais plutôt d'observer 

comment on la juge. 

Nous entendons par prémisses » du discours les objets d'accord - qu'ils soient partagés 

universellement ou par des groupes particuliers - qui seront utilisés par le locuteur dans le 

but de cheminer vers une conclusion, soit la thèse qu'il souhaite faire admettre (Perelman- 

Tyteca 1970, p. 88). Les prémisses incluent le système de valeurs, c'est-à-dire l'ensemble à 

partir duquel s'organise la valorisation ou la dévalorisation des objets thématisés. 

Les arguments, quant à eux, sont divisés par Perelman et Tyteca (1970, p. 259494) en 

trois grandes catégories (les arguments quasi logiques, les arguments basés nir la structure 

du réel et les liaisons qui fondent la structure du réel) qui seront décrites plus loin. Les 

prémisses et les arguments, auxquels s'ajoute la réfiitation des thèses adverses, bâtissent les 

raisonnements qui expliquent les jugements posés par le locuteur, membre de la 

communauté discursive. 



Nous visons donc, dans m d e d h e  temps, la description des jugements que pose 

sur la réalité le discours environnementaliste alarmiste, la transmutation des vaieurs 

dominantes découlant de ces jugements. Or ces jugements s'appréhendent h travers 

les raisonnements d6veloppés dans le discours, soit le système de prémisses, 

d'arguments et de réfatation. 

2.3. Objectif général 

L'analyse a laquelle nous procéderons s'appuie sur une hypothèse principale qu'elle 

cherchera a confirmer ou à infinner : le discours environnementaliste a l d s t e  consiste en 

une mise en scène de la prophétie apocalyptique, mise en scène qui s'obtient grâce aux 

opérations et aux raisonnements mentionnés plus haut. Cette prophétie apocalyptique a 

pour but la création d'émotionsL chez les lecteurs, émotions censées faire adhérer ceux-ci 

au sens du discours. 

2.4. Hypothèse principale 

Notre hypothèse principale consiste donc à afnnner que le jugement h a l  de nature 

apocalyptique découle d'une mise en scène discursive' - dont nous entendons décrire les 

composantes essentielles. 

Autrement dit, nous supposons tout d'abord qu'il est possible de retracer et de décrire des 

phénomènes récurrents dans le discours d'un couraxit environnementaliste polémique des 

années 1990, courant que nous qualinons d'alarmiste, œuvre d'une communauté discursive 

- - - -  

'Quoiqu'intéressants, les effets pragmatiques d'un discours véhément constituent un autre objet d'analyse, 
qui dépasse le cadre de ce mémoire. Nous ne nous attarderons donc pas sur cet aspect. 



identifiable qui, inconditionnellement insatisfate2, se consacre à l'insurrection et à la 

dénonciation, dans le cadre d'une prophétie apocalyptique sans cesse renouvelée. 

Nous nous consacrerons donc à l'examen d'un corpus d'articles et d'éditoriaux publiés 

depuis 1990 et comportant cette perspective apocalyptique; nous comptons retrouver dans 

les textes composant notre coqus des traits descriptifs et idéologiques communs non 

attnbuables au hasard et qui concerneront, d'abord, le ton alarmiste, puis l'expression 

d'une insatisfaction envers le discours dominant, insatisfaction qui se traduira par la 

dénonciation des valeurs qui sous-tendent ce discours. 

Nous entendons par « ton alarmiste » l'usage répétitif de termes tels que catastrophe », 

« crise », « urgence », « menace », « danger » associés à la situation enviromementale 

actuelle ou future et s'insinuant dans le noyau sémique du concept d'enviromernent. Sont 

aussi considérées comme participant au ton alarmiste l'expression continuelle d'un doute 

sérieux quant à la suMe - à court ou B moyen ternie - de l'humanité, et la prédiction d'une 

dégradation importante de la qualité de vie des humains. 

L'inconditionnelle insatisfaction évoquée dans I'hypothèse principale fait référence à 

l'attribution par la communauté discursive de valeurs négatives aux propos, aux décisions 

des élites politiques ou industrielles conceniant l'environnement; rien de ce que diront ou 

entreprendront les élites en rapport avec l'environnement ne s'avère, dans le discours qui 

nous intéresse, pleinement satisfaisant. 

-- - 

'Nous entendons par « mise en scène discursive » i'ensemble des stratégies discursives utilûées par Ie 
locuteur pour bâtir une représentation de la réalité, représentation confonne aux jugements qui seront 
posés. 
'Le corpus ne nous fournit aucun exemple où la communauté discursive se déclare « satisfaite » d'une 
décision ou d'une mesure prise par les dirigeants. 
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Logiquement, cette insatisfaction entraînera la dénonciation de l'incapacité des élites 

occidentales - donc des sociétés qu'elles dirigent - à préserver l'environnement, à montrer 

envers celui-ci le respect nécessaire. 

Une fois établies l'ampleur de la crise et l'incapacité des dirigeants, l'on prédira - c'est ce 

que nous entendons par « prophétie apocalyptique » - des désastres écologiques 

susceptibles d'entraîner l'extinction de nombreuses espèces, dont l'espèce humaine. 

Cette hypothèse principale se divise en deux hypothéses secondaires qui concordent avec 

les objectifs précédemmeot décrits. 

2- 5. Première hypothèse secondaire 

Selon cette hypothèse, qui concerne la manière de nommer la r4nlit6, s'opère dans le 

discours analysé un glissement de sens de la notion-thime « environnement » vers la 

notion a apocalypse n et ce, à travers différentes opérations langagières (thématisation, 

prédication) et cognitives (identification, stabilisation, différenciation, désappropriation). 

En d'autres termes. nous nous attendons à ce que ces opérations langagières et cognitives 

permettent à la communauté discursive concernée de faire de la notion << apocalypse » un 

élément indissociable du thème environnement ». 

26. Deuxième hypothèse secondaire 

Selon cette demière hypothèse, qui concerne la manière de juger la réalit& les opérations 

de discours mentionnées plus tôt -c'est-à-dire les opérations langagières et cognitives - 

servent à donner une représentation du monde sur laquelle on pose des jugements dont il 

est possible de retracer les raiso~mements principaux, construits d'un nombre rimit& 

d'arguments identifiables et classables 
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3. Corpus 



3.1. Notion de communauté discursive 

Selon Dominique Maingueneau, les communautés discursives se définissent comme des 

<< sous-communautés productrices, en particulier, de textes monologaux » (Maingueneau 

1991, p. 190). Ces communautés auraient, ajoute Jean-ClaudeBeacco, «des rituels 

d'énonciation, modes de gestion de l'intertexte propres fi  '; six éléments permemaiait 

a d'instaurer en institution discursive un groupe d'individus ». Nous les rapportons ici, 

dans les termes employés par J.-C. Beacco : 

- finalités publiques communes largement partagées; 
- mécanismes d'intercornmunication inteme; 
- emploi d'un mécanisme participatif tourné avant tout vers la diffusion de l'information et 

le feedback; 
- utilisation d'au moins un genre discursif mobilisé à ces fins informatives; 
- emploi d'un lexique spécifique; 
- proportion minimale des membres du groupe présentant un degré acceptable d'expertise 

relativement aux contenus manipulés au sein du groupe et aux formes discursives 
appropriées qui les véhiculent. 

Or, comme le souligne notre hypothèse principale, nous croyons que la notion de 

communauté discursive convient au groupe qui produit le discours environnementaliste 

alarmiste; celui-ci se compose de spécialistes et de non-spécialistes qui, par l'intermédiaire 

de magazines et de journaux tels que ceux qui composent notre corpus, prennent position 

et, par l'emploi d'un lexique particulier, cherchent à inculquer aux lecteurs leur vision 

(apocalyptique) du monde. 

' BEACCO, Jean-Claude. n A propos de la structuration des communautés discursives : beaux-arts et 
appréciatif », Les carnets du Cediscor 3, p. 136. 
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L'analyse à laquelle sera consacré notre mémoire c o n h e r a ,  prévoyoas-nous, que nous 

avons bel et bien ciblé une communauté discursive précise. Le sixième critère, qui 

concerne l'expertise minimale de la communauté, est déjà v M é  : trente-deux pour-cent 

d a  textes composant notre corpus ont été produits par des spécialistes de l'environnement 

(géographes, biologistes, agronomes, écologistes, etc.). D'autre parf soixante pour-cent des 

textes retenus sont l'œuvre de membres d'organisations écologistes (Greenpeace, 

Environnement Jeunesse, Union québécoise pour la conservation de la nature, etc.)'. 

Précisons enfin que la présupposée comm~fliiuté discursive à laquelle nous avons affaire se 

compose d'Occidentaux s'adressant, comme le démontrera l'analyse, à un lectorat 

occidental. 

3.2. Critères de sélection 

Notre corpus se constitue de cent textes (articles et éditoriaux) qui ont été sélectionnés 

selon des critères typologiques et des c r i t h  techniques. 

D'abord, les textes devaient s'intéresser à I'environnement d'une manière global& avoir 

un ton de premier abord alarmiste, se montrer argumentatifs, polémiques. 

Ces mêmes textes, dont la longueur varie entre une et trois pages, devaient être disponibles 

au Québec en franpis, accessibles au grand public et publiés depuis 1990. 

Notons que les catégories a spécialistes )> et a membres d'organisations écologistes » ne sont pas 
mutueilement exclusives. 
' Autrement dif les textes qui ne se penchaient que sur un problème spécifique (par =xcmpIe, la pollution 
de telle baie) n'ont pas été retenus, notre intérêt se portaut plutôt sur l'enviromement vu d'une manière 
généraie. 
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3.3. Origine des textes 

Une recherche bibliographique nous a menée à la conclusion que les trois magazines 

présentés plus bas sont très représentatifs de la tendance recherchée* que nombre de leurs 

textes répondent à nos critères. II est probable que les propos tenus dans ces trois 

magazines ne soient pas identiques. Nous ne nous intéresserons pas, cependant, aux 

différences entre les textes, mais plutôt à ce qui permet de les rassembler, aux invariants. 

3.3.1. Le magazine L 'enjeu 

Trimestriel, le magazine L'enjeu est publié depuis 18 ans par le groupe québécois 

Environnement Jeunesse, né en 1979, qui dit a présenter et expliquer les actions et les faits 

environnementaux pour vous @es lecteurs] aider à comprendre ce grand enjeu de société D'. 

Le tirage du magazine s'élève à 5000. Environnement jeunesse se présente comme a un 

réseau de jeunes, groupes et intervenants oeuvrant en animation, formation et éducation 

relative à l'environnement »'. 

3.3.2. Le magazine Écodécision 

Publié par le groupe E n m e m e n t  et politiques » de la Société royale du Canada, le 

magazine Écodécision-f existe depuis 1991 et paraît quatre fois par année. Le magazine se 

décrit lui-même ainsi : « Écodécision est une tribune trimestrielle sur I'activité 

environnementale et son analyse. Son objet est l'interprétation du savoir scientifique visant 

'Site Intemet du groupe Environnement Jeunesse : www.cam.org/-en jeu/index.html 
'ibid. 
'Nous avons appris, en cours de travaii, que le magazine Écodécirion cessait d'exister, le numéro 25 
(automne 1997) étant Ie dernier à paraître. Aussi, il nous a été impossible d'obtenir des informations 
précises quant au tirage de ce magazine. 
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à favoriser des réactions environnementales viables, tant au niveau des politiqua et des 

décisions que des actions retenues par nos lecteurs, les décideurs B. ~cadécision dit se 

pencher sur les pratiques du développement, leur viabilité, leur impact sur les systèmes 

écologiques et les ressources de la planète ainsi que sur leurs conséquences sur le monde 

des affaires, la société et les individus dans différentes régions du monde »' . 

3.3.3. Le magazine Franc- Vert 

Fondé en 1984 et tiré à 6000 exemplaires, ~ r a n c - ~ e d  est un magazine bimensuel publié 

par I'UQCN (Union québécoise pour la conservation de la nature), un organisme national 

sans but lucratif. Franc-Vert se dit a un outil privilégié de sensibilisation du public 

québécois à la beauté, au fonctiomement et à la conservation du milieu naturel d .  

Enfin, dans le but de diversifier davantage les sources du corpus, nous avons retenu dix 

textes parus dans le quotidien québécois Le Devoir. Répondant de la même manière à nos 

critères de sélection, les textes tirés du Devoir proviennent principalement de la section 

<< Idées N; certains sont l'œuvre de lecteurs, d'autres ont été écrits par des autorités dans le 

domaine de I'environnement, tels René Dumont (écologiste et agronome), Harvey Mead 

(président de L'UQCN) et Lester Brown (président du Wotldwatch IRFtitute). 

La liste des textes qui constituent le corpus figure à la partie 9 du présent document. En 

annexe, on trouve un échantillon du corpus, soit 10 des IO0 textes. 

'Site internet d'Écodéclrion : www.ecodec.org 
'Jusqu'en 199 1, le magazine Franc- Vert s'est appelé Franc-Nord. 
3Site Internet de L'UQCN : www.uqcn.qc.ca 



4. Théorie : les opérations langagières et cognitives 



Le langage, qui s'actualise par la prise de parole, permet de se faire comprendre, de faire 

partager une certaine vision du monde, un certain sens. La prise de parole met en oeuvre 

des opérations que Georges Vignaux (1988, p. 157-216) réunit sous le nom 

d' « opérations du discours » ou encore « opérations discursives ». Par l'usage 

d'opérations discursives, le locuteur construit et ofne une certaine représentation du 

monde : 

Et les jeux universels du discours ne visent pas autre chose qu'à cerner ce 
qui se donnera comme lectures de faits ou d'événements. De là, on peut 
dire encore que la fonction essentielle du langage est bien celle d'avancer 
continument [sic] de nouvelles images visant à se constituer 
progressivement comme a objets du monde », notions, catégories 
(Vignaux 1988, p. 164). 

Choisissant ses mots, le locuteur, sans cesse, montre, nomme, définit, décrit non pas la 

réalité, mais une vision particulière de la réalité; il suggère une interprétation du monde; 

il veut persuader. Or pour Georges Vignaux, les effets de sens créés dans la prise de 

parole résultent d'opérations discursives; le locuteur sélectionne les objets de son 

discours avant d'établir des relations entre les objets, et, ce faisant, il dirige la lecture de 

l'auditoire, il suggère une certaine représentation du monde. 

Les opérations discursives se divisent en deux catégories se rapportant respectivement 

au domaine du langagier et à celui du cognitif (Vignaux 1988, p. 173- 19 1). 

4.1. Le langagier : thématiser et prédiquer 

Tout discours porte sur un ensemble plus ou moins large et plus ou moins clairement 

défini de thèmes, thèmes que nous appellerons les objets do discours. Un locuteur, 



parlant d'une certaine chose, établit que cette chose existe; il la choisit comme objet de 

discours, il la thématise. Par la thématisation, opération langagière (Vignaux 1988, 

p. 183), le locuteur donne à son discours des objets, délimitant, d'une certaine manière, 

l'espace occupé par ce discours. Les objets thématisés sont manipulés D par le locuteur, 

qui leur atîribue des caractéristiques, des propriétés; les objets sont ainsi prédiqaés : 

Ainsi, tout a objet » d'un discours ne p o m  être interprété que dans un 
a espace N qui détermine en extension ses propriétés et dans un champ » 
qui les précise en compréhension. Discourir en effet, signifie construire des 
« objets » et le faire au moyen de jugements qui vont stabiliser ces objets 
(Vignaux 1988, p. 183). 

En d'autres ternes, la thématisation revient a localiser, à identifier des objets du monde, 

alors que par la prédication, ces objets sont déterminés, différenciés. Les localisations- 

identifications et les déterminations-différenciatiom sont fonction de L'objectif du 

discours; elles dépendent de la représentation du monde privilégiée par le locuteur, 

encore, elles contribuent à construire cette représentation du monde. 

La thémaikation et la prédication s'opèrent au travers de procédés langagiers, lesquels 

sont identifiables dans le discours. 

4.1.1. Les procédés langagiers 

Thématiser une chose implique y faire référence, faire savoir qu'on en parle. Le Locuteur 

fera référence à une chose en la dénommant, c'est-à-dire en utilisant le G terme juste », 

ou encore, dans une visée persuasive, il designera la chose en employant une 

reformulation, une anaphore infidèle du a terme juste 1). 

La désignation permet au locuteur de suggérer une vision particulière du monde, de 

souligner certains aspects de l'objet thématisé : a La désignation permet la Lexicalisation 



de valeurs appréciatives non repérables dans la dénomination »'. Par la désignation entre 

donc en jeu, dans la référence aux objets, le point de vue du locuteur. En ce sens, les 

procédés langagiers qui permettent la thhatisation et la prédication constituent des 

marques énonciatives, des modalisations, puisqu'ils contribuent à la construction d'un 

a monde selon un certain locuteur H : 

[...] la désignation peut accomplir une fonction autre que celle qui lui est 
reconnue en langue et consfituer alors non pas une simple alternative de 
référenciation, mais une procédure de construction du sens et de la référence 
ainsi que la modalisation du discours2. 

Autrement dit, l'opération langagière de thématisation s'accomplit par les procédés de 

dénomination et de désignation. La désignation, soit l'usage de reformulations et 

d'anaphores infidèles, permet aussi au locuteur de prédiquer les objets thématisés, de 

leur attribuer des caractéristiques, d'en souligner certains aspects, toujours dans le but 

de suggérer une certaine vision du monde. L'usage répété d'un désignateur finira par 

générer entre lui et l'objet désigné a une habitude associative susceptible de guider 

l'interprétation et d'opérer une fixation référentielle B'. La désignation dépend donc de 

l'objectif assigné au discours par le locuteur. 

4.2. Le cognitif: mettre en relation 

Par les opérations cognitives, << parallèles D aux opérations langagières (Vignau 1988, 

p. 188), le locuteur a tisse » une représentation de la réalité - représentation malléable - 

en créant certaines relations entre les objets thématisés et d'autres objets du monde 

(Vignaux 1988, p. 1 88- 189). Georges Vignaux propose trois couples » d'opérations 

'PETIT, Gérard. « La désignation de "timbre-poste" », Les carnets du Cediscor 3, p. 40. 
2idern, p. 27-28. 



cognitives : les identifications-différenciations (qui permettent au locuteur de dé-, de 

caractériser, de distinguer les objets), les stabilisatiom4éstabilisatio11~ (par lesquelles le 

locuteur délimite le sens de son discours, rejetant, voire réfitant, les autres sens, ceux-là 

ne concordant pas avec ses h) et les appropriationsdésappropriations (adoptant 

certains sens, en rejetant d'autres, le locuteur prend position par rapport à ses énoncés; 

par des jeux de modalités, il crée entre lui et certains énoncés une distance plus ou moins 

En somme, par les opérations cognitives, le locuteur se prête à un exercice d'opposition : 

il éclaire certains objets et en repousse d'autres dans l'ombre; il réfute des relations entre 

objets pour en proposer d'autres; il affirme son adhésion à une représentation du monde 

en même temps qu'il souligne sa retenue par rapport à une autre : 

En résumé, les opérations cognitives constitutives de toute activité 
langagière vont jouer de ces mises en liaison, en cordkontation, entre 
dénominations, catégories, propriétés, notions, et pour cela, dès l'origine du 
discours opérer pragmatiquement sur 1' agencement de ce discours. Leur rôle 
va être à chaque fois d'établir relation entre objets, faits et situations, en 
apparence définis et a empruntés >) à l'extérieur du discours mais, de fait, 
ainsi construits dans et par ce discours (Vignaux 198 1 : 101). 

Sans cesse, le locuteur évalue, compare, départage. Pour ce faire, il a recours à des 

procédés que nous nommerons (( procédés cognitifs ». 

4.2.1. Les procbdks cognitifs 

Dans le but d'identifier et de différencier les objets, de stabiliser et de déstabiliser des 

champs de significations, de s'approprier ou de se désapproprier des discours, le locuteur 

a recours à des procédés de mise en relation qu'il est possible de repérer. Les mises en 

'idem, p. 30, 
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relation d'objets s'opèrent à travers les explications, les exemplincations, les défitions, 

les métaphores, les comparaisons et les analogies. Par ces procédés cognitifs, le locuteur 

justifie les désignations utilisées. Une refomulation particulière, par exemple, prend tout 

son sens au moment ou le tenne reformulé se trouve défini par le locuteur. Les 

opérations cognitives constituent aussi des jeux de modalités; pour marquer son 

appropriation ou sa désappropriation d'un discours, le locuteur se situe par rapport à 

certains énoncés. Ces modalisations, formes de jugements, d'évaluations sous forme de 

mises en relation, permettent au locuteur de stabiliser le sens de son discours. 

En résumé, 

toute activité de langage, dans la mesure où elle se constitue comme activité 
cognitive de représentation d'événements ou d'objets du monde, va donc 
construire un « schéma », autrement dit : une figure » réduite de ce monde 
[...], un « micro-univers » (Papert 1980). Et cette schématisation, à la fois 
cognitive et langagière, s'opère du fait même d'abord, des finalités de 
chaque discours - orienter autnii vers un « sens », vers une certaine 

conception du monde » -, et des moyens qu'emprtmtent nécessairement le 
cognitif et le langagier : opérations, catégorisations, stratégies cognitives 
(Vignaux 1988, p. 2 15). 

On peut parler encore de « créativité lexicale » (Beaudet 1997); cette construction d'une 

certaine représentation du monde, par des procédés langagiers et cognitifs, relève en 

effet d'une stratégie créatrice : 

[...] les procédés linguistiques et discursifs par lesquels chacun nomme 
l'espace idéologique qu'il compte occuper constituent en soi un argument 
dans l'économie générale du discours argumentatif. Par ces procédés, un 
énonciateur construit l'objet (polémique) de son discours par touches 
successives, l'une appelant et légitimant l'autre, et pamient parfois, à 
stabiliser, le temps d'un discours, le sens de notions floues faisant 
précisément l'objet du débat (Beaudet 1997, p. 1). 



Les opérations langagières (thématisation, prédication) et cognitives (identifications- 

différenciations, stabilisatiomdéstabilisatioils, appropriationsdésappropriations) 

prennent donc forme, dans le discours, grâce a des procédés repérables : dénominations, 

désignations; explications, exemplincations, définition.~, métaphores, comparaisons, 

analogie et jugements (appréciatifs et logiques)'. 

-- - 

'On retrouve en annexe un tableau récapitulatif de cette théorie proposée, d'une part, par différents 
auteurs dans les Carnets du Cediscor et, d'autre part, par G. Vignaux dans Le discours,acteur du monde et 
« Bnoncer, argumenter : opérations du dixours, logique du discours » (se réftnr à la bibliographie pour 
les références complètes). 
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5. Résultats de la micro-analyse 



Le discours envkomementaliste alarmiste met en place, comme toile de fond, un 

schéma narratif dont les acteurs principaux se reconnaissent à leur « fiéqueme 

d'apparition ». Ces acteurs principaux sont, en faif les objets du discours, objets qui, 

soumis aux opérations langagières et cognitives, sont sélectionnés, prédiqués et mis en 

relation entre eux ainsi qu'avec d'autres objets du monde. De cette manière se constitue 

une histoire crédible autour d'enjeux explicites. 

Nous avons cherché à identifier, dans le discours enviro~ernentaliste alarmiste, les 

p ~ c i p a u x  objets du discours ainsi que les opérations langagières et cognitives 

auxquelles ceux-ci sont soumis. Pour ce faire, nous nous sommes posé les questions 

suivantes : 

1 - Quels sont les principaux objets du discours? 

2 - Sous quelle forme apparaissent ces objets dans les textes du corpus (comment sont-ils 

dénommés)? 

3 - Comment sont qualifiés ces objets du discours? 

4 - Quelles relations sont établies entre les objets du discours et par quels procédés? 

5 - Quels effets de sens ont, dans le discours, ces fomes d'apparition (désignations) et 

ces mises en relation? 

Les réponses à ces cinq questions font émerger un portrait relativement précis des 

opérations langagières et cognitives à l'oeuvre dans le discours environnementaliste 

alarmiste, 



5.1. Opérations langagières : les objets du discours et leur prédication 

Comme nous l'avons indiqué plus tôt, les acteurs principaux ou les principaux objets du 

discours se reconnaissent, entre autres, a leur fréquence d'appa~ition. Or ceux-ci 

apparaissent, dans le discours, sous la forme du a mot juste » - ils sont dénommés - ou 

encore sous la forme de refodat ions ,  d'anaphore infidèies, de pseudo-synonymes - ils 

sont alors soumis à l'exercice de la désignation. 

Une lecture attentive des textes composant le corpus nous a permis de saisir que le 

discours envkonnementaliste alarmiste met en scène trois acteurs principaux : 

l'environnement, l'humain et le temps. Un recensement « manuel » exhaustif des objets 

thématises et des désignations nous a confirmé l'importance de ces acteurs. 

Les mots a environnement » et a homme » (ou humain ») seront donc considérés 

comme des termes-pivots du discours, référant à des objets, des acteurs principaux. En 

effet, l'environnement et l'humain, dans le discours qui nous intéresse, se partagent la 

scène. Ils existent simuItanément, l'un, passivement, l'autre, activement. 

Nous avons cherché à repérer et à décrire les opérations langagières auxquelles sont 

soumis, dans le discours environnementaliste alarmiste, les deux objets qui nous 

intéressent. Ceci revient à reconstituer le champ lexical de chacun de ces objets, ces 

paradigmes se développant autour des termes-pivots, se greffant à eux. 

L'objet (< temps », n'étant pas représenté par un terme-pivot particulier, n'a pas pu être 

analysé de la même manière. Il tient pourtant, dans le discours qui nous intéresse, un rôle 

de premier plan; la communauté discursive prévoit, prédit, prophétise; le temps peut 

jouer pour ou contre les autres acteurs. Bref, l'avenir préoccupe la communauté 
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discursive. Bien que l'acteur temps D ne soit pas vraiment représenté par un terme- 

pivot dont les reformulations pourraient être recencées, il se trouve au coeur d'un 

paradigme que nous étudierons plus bas. 

5.1 -1. L'objet environnement » 

Étant donné sa Eéquence d'apparition, le mot (( environnement » sera considéré comme 

le terme-pivot, la dénomination, le << mot juste » pour faire référence à l'ensemble formé 

par tout ce qui, à la surface de la planète Terre, ne résulte pas de l'action de l'homme'. 

L'environnement inclut des éléments vivants (animaux, végétaux) et non vivants (air, 

eau, sols). 

L'envko~ement constitue l'acteur premier du discours environnementaliste alarmiste; 

l'objet a été sélectionné par la communauté discursive et il se trouve sans cesse évoqué, 

par le terme-pivot ainsi que par une variété de désignations porteuses de sens. Ces 

désignations permettent aux locuteurs de souligner certains aspects de l'objet 

environnement n, de le prédiquer, elles forment le paradigme désignatif de cet objet, 

paradigme qui constitue un argument en lui-même, allant dans le même sens que la thèse 

générale du discours. 

Nous avons procédé à un recensement le plus exhaustif possible des désignations de 

l'objet environnement N pour ensuite classer les désignations selon le mot ou la notion 

qui leur sert de base, d'élément principal. 

'Nous présentons à la page (dans la problématique) deux définitions plus complètes, plus précises du 
terme « environnement ». 
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5.I.I. 1. L'environnement : lu planète 

Le mot « planète » est celui qui revient le plus souvent dans les désignations de  l'objet 

« environnement »' . Dans le discours envbmementaliste alarmiste, le mot << planète » 

est utilisé comme un synonyme du mot «enviromment ». Les extraits suivants 

illustrent cette substitution : « Dès aujourd'hui, sauvons notre planete » (Enj -2 1)- « le 

sauvetage de notre planète » @ev.6), « habitudes de consommation insoutenables pour 

la planète » (F.V.I), « un avenir viable pour la planéte » (Éco.2). 

La relation qui unit le terme-pivot « environnement » aux désignations basées sur le 

mot « planète » peut être qualifiée de métonymique'; quand on s'inquiète de « l'avenir 

de la planète », on ne craint pas pour l'astre qui est en orbite autour du Soleil, mais bien 

pour la faune, la flore, l'eau, l'air et les sols qui se trouvent à la surface de cette planète. 

Nous pouvons, comme le suggère M.-F. Mortureux3, comparer â celui du terme-pivot le 

« sémème des vocables relevés [les mots-clés des désignations] en se référant à divers 

dictionnaires ». Voici donc la définition que donne le dictionnaire analogique Le Petit 

Robert du vocable « planète » (p. 1452) : « l0  astre errant, étoile errante; 2 O  corps céleste 

du système solaire, sans lumière propre, décrivant autour du Soleil une orbite elliptique 

peu allongée dans un plan voisin de l'écliptique ». Les mots « planète » et 

« environnement », au sens qui nous intéresse, ne peuvent donc pas être considérés 

comme de « vrais » synonymes; ce sont des pseudo-synonymes. 

'Dans les extraits présentés, les désignations apparaîtront désormais en caractères gras. 
2Selon Le Petit Robert, la métonymie est une figure de rhétorique et procédé de langage par lequel on 
exprime un concept au moyen d'un terme désignant un autre concept qui lui est uni par une relation 
nécessaire » (p. 1 192). 
'MORTUREUX, M.-F. (( Comment peut-on définir la propridté d'un mot? D, Parcours linguistiques de 
discours spécialisés, p. 5-6. 
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Or rappelons que, comme le soutient D. Maingueneau, « aucune substitution n'est 

innocente » (Maingueneau 199 1, p. 224). En effet, l'emploi du temie « planète », 

lorsqu'il s'agit de dégradation, de crise. d'urgence, contribue à la mise en scène 

apocalyptique : en substituant de manière répétitive au temie <i environnement » les 

termes << notre planète n ou encore << les systèmes planétaires ». le locuteur donne au 

<< problème environnementai 1) une ampleur certaine. Il renforce ainsi la thèse générale 

du discours, selon laquelle il faut << réagir » rapidement. Dans le discours 

environnementaliste alarmiste, donc, la notion << planète » fait partie du paradigme 

désignatif de l'objet environnement D. La prédication suivante peut être comprise : 

l'environnement est l'attribut essentiel de la planete Terre. 

5.1.1.2. L'environnement : la nature 

Dans le corpus, la désignation de l'objet environnement est régulièrement basée sur le 

nom a nature » ou sur l'adjectif a naturel D, ce qu'illustrent les extraits suivants : << [...] 

fait peser sur la nature [...] le poids lourd de nos excès » (Enj.33). a victimes de la 

destruction de la nature )) (Dev.9, << conservation de la nature D (F.V. lg), << une 

dégradation du müieu naturel » (Éco. 1 1). 

Or Le petit Robert définit ainsi le nom a nature >> (p. 1258). au sens qui nous intéresse : 

1 O principe actif, souvent personnifié, qui anime, organise l'ensemble des 
choses existantes selon un certain ordre; 2 O  principe fondamental de tout 
jugement moral, ensemble des règles idéales dont les lois humaines ne sont 
qu'une imitation imparfaite; 3O l'ensemble des choses qui présentent un 
ordre ou se produisent suivant des lois, l'ensemble de tout ce qui existe; 
4 O  ce qui, dans l ' ~ v e r s ,  se produit spontanément, sans intervention de 
l'homme, tout ce qui existe sans l'action de l'homme; S0 l'ensemble des 
choses perçues, visibles, en tant que milieu où vit l'homme [...]. 



On ne comprend pas de la définition du dictionnaire que les mots « naturc » et 

<< enviro~mement » sont synonymes, mais plutôt que la nature inclut l'environnement, 

soit la flore, la faune, l'air, l'eau, les sols qui se trouvent à la s&e de la planète Terre. 

Il s'agit maintenant de détermùier quel effet de sens est recherché par cette substitution. 

La réponse se trouve sans doute dans la définition même du mot a nature »; on y insiste 

sur l'indépendance, l'autonomie de la nature par rapport a l'humain. Nous pouvons 

donc tirer la prédication suivante du discours environnementaliste alarmiste: 

l'environnement n'est pas la propriétb de l'humain, il existe indépendamment de 

celui-ci. 

5.1.1.3. L 'environnement : la vie 

Les désignations de I'objet « environnement » basées sur les noms « vie » et 

<< biosphère »' ou sur l'adjectif a vital >) viennent au troisième rang quant a la fréquence 

d'apparition. Se trouvent dans le corpus, par exemple, les refomulations suivantes du 

mot « environnement » : « les systèmes qui entretiennent la vie a l'échelle 

planétaire )> @co.13), a les systèmes de support de la vie sur Terre » (Éco.14), a les 

systémes qui permettent d'entretenir la vie >> (Éco. 16)' a notre systéme de support 

vitai » (Dev.4)' << s'harmoniser avec la biosphère D (Enj.1 1), « profondes perturbations 

de la biosphère )) (Enj.2). 

Un effet de sens est recherché dans la substitution du terme << environnement )) par les 

désignations basées sur la notion de vie. On insiste ici sur la << dépendance »; on signifie 

que la vie dépend de I'environnement. La prédication qui ressort de cette substitution 



peut se formuler ainsi : le bon état de 19enWonnement est essentiel à la vie. 

L'inclusion de la notion << vie 9 dans le paradigme désignatif de l'objet 

environnement )> contribue aussi a la mise en scène apocalyptique : ayant établi que la 

survie dépend du bon état de l'environnement et que ce dernier se dégrade 

continuellement, on peut prévoir l'extinction de la vie. 

5. I .  1.4. L'environnement : la Terre 

On désigne aussi l'environnement par le terme << Terre )) ou << terre >> : a soigner cette 

Terre )) (Éco.26)' (< sollicitude due à la Mère Terre )) (Éco.26). les possibilités de 

notre vaisseau Terre )) (Éco.12), << intimement liée à la terre )) (Enj.33), « faisons subir 

[...] à la terre un examen D (Dev.4). Or Le Petit Robert (p. 1947-1948) suggère pour le 

mot (< terre )) les définitions suivantes : 

1. l'élément solide qui supporte les êtres vivants et leurs ouvrages, et où 
poussent les végétaux. l0  toute surface sur laquelle l'homme, les animaux se 
tiennent et marchent; 2* matière qui forme la couche superficielle de la 
croûte terrestre; 3" l'élément oh poussent les végétaux, étendue de cet 
élément [...]. II. le milieu où vit l'humanité dans son ensemble, notre 
monde. Io l'ensemble de tous les Lieux où l'homme peut aller (avant les 
voyages spatiaux) [...]; 2 O  le milieu où vit l'humanité, considéré d'une 
manière abstraite et générale; 3 O  notre monde considéré comme un astre, un 
corps sphérique / planète appartenant au système solaire. III. 1 O matière, 
substance particulière extraite du sol ou considérée comme caractéristique 
de l'élément solide de notre globe [...]. 

Le mot << terre )) n'est donc pas vraiment un synonyme du mot << environnement )> au 

sens entendu dans le discours analysé. Cependant, nous tirons difficilement une 

prédication claire des refomulations dont le mot << terre )) constitue l'élément principal. 

Pour les désignations où le mot terre )) apparaît avec un t » majuscule - ainsi écrit, le 

'Toujours selon Le Petit Robert @. 186), la biosphère est « l'ensemble des organismes vivants, anmiaux et 
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mot << terre N déno11111ie généralement l'objet en tant que planète1 - nous pouvons répéter 

la prédication formulée plus haut, au sujet des désignations basées sur Le mot 

planète » : l'environnement est P616rnent essentiel de la Terre. Encore une fois, la 

relation qui unit la désignation et le mot juste est métonymique. Des désignations où le 

mot a terre )) apparaît avec un << t )) minuscule -habituellement, ce terme a le sens de 

« monde N ou de (< sol n - une telle prédication est comprise : Penvironnement est le 

lieu d'existence, le soutien physique de l'humain. Cetîe prédication ne sera toutefois 

pas retenue étant donné la faible fréquence d'apparition de la reformulation. 

S. 1. t 5. L 'environnement : le patrimoine, la richesse, l'équilibre 

À plusieurs reprises, dans le corpus, l'objet « environnement » est désigné par une 

reformulation basée sur le mot a patrimoine » : « protection de notre patrimoine » 

(Enj.31), << le patrimoine commun de 19humanit6 )) (Dev.5)' «affectant le 

patrimoine >> (Éc0.25)~ modifier a jamais notre patrimoine naturel » (F.V. 1 1). 

Synonyme, selon Le Petit Robert (p. 1378) de a fortune )) et a héritage », le patrimoine 

est, par défition, un bien précieux que l'on veut conserver. Voila comment on 

prédique l'objet << environnement », lorsqu'on le désigne par le nom << patrimoine ». Il en 

va de même pour les désignations basées sur le mot << richesse ». 

E h ,  la notion d' « équilibre » fonde à quelques reprises la désignation de 

l'environnement : « 1'4quilibre écologique mondial qui risque d'être pemubé » (F.V.8), 

-- 

végétaux qui se développent a la d a c e  du globe terrestre ». 
' << Les mots lune, soleil, terre s'écrivent avec une majuscule lorsqu'ils désignent la planète, l'astre, Ie 
satellite lui-même, notamment dans la langue de l'astronomie et dans les textes techniques ; ils s'écrivent 
avec une minuscule dans les autres utilisations N (Multidictionnaire : 1050). 
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a l'humanité a modiné I'éqaiiïbre physique et biologiqae de la planète >> (Éco.6). 

<< compatible avec l'homéostasie de la biosphere 3 (Éco.8). 

En résumé, le paradigme désignatif de l'objet environnement » comprend 

principalement les notions << planète », <( nature w, a vie N, (< Terre >> et <( patrimoine B. 

De ce paradigme nous tirons les quatre prédications suivantes, jusqu'à un certain point 

redondantes : 

l'environnement est I'attribut essentiel de la planète Terre; 

l'enviromement n'est pas la propriété de l'humain, il existe indépendamment de celui- 

ci; 

le bon état de l'environnement est essentiel à la vie (corollairement, la dégradation de 

1' environnement entraîne la mort); 

l'environnement est un bien précieux. 

Ces prédications appuient la thèse selon laquelle il importe de conserver 

l'environnement Or il s9av&re, selon le discours qui nous intéresse -c'est ce qui 

justifie le ton alarmiste - que l'environnement subit présentement une << crise D. 

5.1.1.6. L'environnement en étaf de crise 

Si l'objet a environnement » lui-même reçoit, dans le discours environnementaliste 

alarmiste, une cornotation positive, il en va tout autrement pour la « situation 

environnementale ». Celle-ci est désignée, principalement, par les mots « crise », 

a déséquilibre >>, << dégradation >> et << malaise N, ce qu'illustrent les extraits suivants : 

<< dans le contexte de crise écologique actuelle » (F.V. 1 O), « redressement du 

déséquilibre écologique systkmique >> (Éco.6). ia degradation environnementale est 

souvent ressentie >> (F.V. 14)' a manifestations du malaise de la pladte D (Enj.2). 



« Est en Ctat de crise » constitue donc une autre prédication majeure de l'objet 

« environnement »; ce prédicat, associé aux quatre autres mentionnés plus tôt, représente 

la raison même du discours environnementaliste alarmiste. Nous nous pencherons plus 

longuement sur cet « état de crise » lorsqu'il sera question des prémisses du discours, 

dans la partie traitant de la macro-analyse. 

5.1.2. L'objet « humain » 

Dans le discours environnementaliste alarmiste, l'humanité est divisée en deux parties 

essentielles le plus souvent appelées « le Sud » et « le Nord ». On distingue ainsi les 

pays dits développés1 du « reste du monde B. Cette distinction tient du fait qu'on ne 

considère pas l'humain pour sa nature' mais pour ses manifestations, ce qui met 

directement en cause son mode de vie. Or le mode de vie des habitants, explique-t-on, 

dépend du développement, de l'industrialisation du pays. 

L'humain lui-même est évoqué, dans le corpus, par les syntagmes nominaux 

a l'Homme )) ou « l'homme », « les tommes », « les humains », « l'humanité » ou 

encore « les habitants de la planète ». Nous ne retirons donc pas des référenciations à 

l'humain lui-même de prédication évidente; ce dernier est surtout dénommé. 

Nous avons élargi le paradigme de l'humain pour y inclure les manifestations de ce 

dernier, celles-ci prenant' dans le discours environnementaliste damiste. une 

importance certaine. En effet, on use d'une variété de refomulations prédicatives pour 

désigner les manifestations de « l'homme des pays du Nord »; c'est à ce dernier que l'on 

s'intéresse, créateur du «développement » au sens de croissance industrielle7 



économique et technologique. Les désignations des manifiestations de « l'homme des 

pays du Nord » nous permettent de décrire le paradigme greffé à I'objet « humain » dans 

Ie discours environnementaliste alarmiste. 

Comme en témoignent l a  extraits présentés plus bas, le développement et le mode de 

vie qui en découle sont connotés négativement dans le discours environnementaliste 

alarmiste. 

5.1.2.1. Les manifestathions de l'humain 

Dans le discours analysé, lorsque l'on désigne les sociétés des pays industrialisés, les 

aspects les plus souvent évoqués sont la surconsommation, le gaspillage et le 

matérialisme : « une socikté assoinee d96nergie » (Éco.27), « la sociét6 da  matériel et 

de ï9énerg6tiqae » (Éco.ll), « la socikté de surconsommation et de gaspillage dans 

laquelle nous vivons » (Enj.4). « un monde de consommation » (F.V.17), « notre 

civilisation matérielie » (Enj. l8), « la civilisation du gaspillage » (Enj.5). 

La prédication que nous pouvons tirer de ces désignations se formule ainsi : l'humain 

des pays industrialisés se manifeste par la surconsommation, le gaspillage, le 

matérialisme. 

L'industrialisation et le développement eux-mêmes sont désignés dans des termes 

semblables; on insiste sur l'idée de surconsommation/gaspiUage ou encore sur celle de 

« nuisance pour l'environnement » : « one tendance destructrice pour 

l'environnement » (Enj-10)' «la réalit6 insoutenable de la surutilisation des 

richesses naturelles » (Éco.~) ,  « le modele nord-am6ricain de gaspillage d96nergie » 

'Dans ie coipus, les syntagmes nominaux « pays développés », « pays industrialisés » et « pays du Nord N 
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(Enj.7)' (< d6veloppements modernes insouciants de l'impact des technologies sur 

M a t  h long terme » (Éco.9)' la production et la consommation D @ev.6), le mal- 

développement )>. Bref, le « développement du Nord )> est néfaste pour 

I'enviromement, tout comme le mode de vie qui en découle, aussi désigné par des 

refomulations insistant sur la « consommation » et le « gaspillage ». Les extraits 

suivants illustrent I'évocation du mode de vie en question : « des habitudes de 

consommation insoutenables pour la planète D (F.V. l), a le mode de vie énergivore 

des pays industrialisés >) (F.V.22), G l'Avoir >) (Enj.1 1), la trilogie do gaspiiiage auto- 

bungalow-banlieue» (Enj.7)' a l e  gaspillage immoral et les niveaux de 

consommation insensés de notre société>) (Éc0.27)~ «le tout-&-l'égout et 

I'accumalation >> (Éco. 12). 

Le système économique associé au développement, autre manifestation de l'humain, 

reçoit aussi, dans le discours analysé une connotation négative, ce dont témoignent les 

désignations suivantes : a cette boulimie D (Éco.12), un dieu monstrueux >> (Éco .~~) ,  

un ordre profondément inégalitaire >) (Enj.ZO), <i la nouvelle fhdalité du 2'- 

millénaire » (Enj.20)' « l'instrument d'une violence et d'une dénaturation » 

(Éco. l l), un Libéralisme destructeur de l'environnement » (Enj. 10) une 

décentralisation qui a permis aux pays riches d'exploiter abusivement les 

ressources natureiles des pays pauvres )) (F.V.1). Nous n'avons pas trouvé, dans les 

désignations de l'objet « système économique des pays industrialisés D, de thème 

principal )) qui permette de tirer une prédication si ce n'est que ce système économique 

est nuisible, 

se rapportent au même objet. 49 



N'ayant d'importance que par sa principale manifestation, soit le mode de vie issu du 

développement, l'humain reçoit, dans le discours environnementaliste alarmiste. une 

connotation négative. Il se trouve. par les désignations de ses manifestations, ainsi 

prédiqué : l'homme des pays industriilisés, par ses activités, est une nuisance pour 

l'environnement- 

5.1.3. L'objet « temps » 

Le temps, enfin, constitue dans le discours analysé un acteur important au sens où 

l'avenir est l'une des préoccupations premières de la communauté discursive. Le mot 

« avenir » apparaît régulièrement dans le discours. Cependant, le mot « temps » lui- 

même ne constitue pas un terne-pivot du discours, ce qui n'empêche pas l'objet de se 

retrouver au coeur d'un paradigme composé de noms et d'adjectifs alarmistes. 

C'est de ce paradigme greffé à l'objet « temps » qu'émerge l'essence alarmiste du 

discours; toute prophétie apocalyptique se base sur la notion de temps. Le paradigme 

greffé à l'objet « temps » se construit principalement, dans le discours 

environnementaliste alarmiste, par l'apparition répétée des mots de la famille de 

« urgence » (urgente, urger...), « menace » (menaçant, menacer...), « presser » 

(pressant ...) et « alarme » (alarmer, alarmant...), mots qui se retrouvent dans des 

« avertissements » tels que « les groupes environnementalistes sonnent l'alarme » 

(Enjd), « les prévisions sont encore plus alarmantes » (Enj.7)' « Voilà le sacrifice que 

nous impose l'urgence de la crise » (Enj.ll), « combattre efficacement la menace » 

(Enj. 1 a), « la menace de réchauffement climatique au niveau planétaire » (Enj. l3), 

« devant cette menace de plus en plus pressante » (Enj.25)' « des solutions urgentes 
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s'imposent » (Enj.33). « des cris d'darme ont été lancés » (Dev.3)' « l'effet de serre 

représente de loin, pour l'avenir de l'humanité, la plus grave des menaces » (Dev.2), « la 

communauté scientifique s'inquiète, en des termes plus alarmants que jamais » (F.V.2), 

« illustrer la menace du réchauffement climatique » (F.V.8), « nous sommes tous 

menacés par la croissance démographiques » (F.V. l7), « il est urgent d'accorder plus 

d'attention aux grandes menaces qui planent sur nous » (Éco.27)' « une préoccupation 

plus pressante est la santé humaine et l'approvisiomernent en eau » (Éco.19). 

Le discours se fait davantage apocalyptique lorsque le locuteur évoque explicitement la 

menace pour la vie humaine : « l'homme est lui-même placé parmi les êtres vivants 

menacés de disparaître » (Dev.3)' « Dès aujourd'hui, sauvons notre planète! Notre vie en 

dépend » (Enj.21), « La survie de notre planète et notre avenir, est en jeu [sic] » (Enj.23), 

« Si notre espèce ne veut pas le comprendre alors qu'il est encore temps, elle périra avec 

lui [le mythe de la croissance quantitative] » (Éco.8)' « Tous ces facteurs contribuent aux 

pratiques non durables qui vont contre l'écodéveloppement et menacent même la survie 

humaine » (Éco.l5), « ils [les citoyens des sociétés industrielles] dominent et 

assemissent la nature au point de mettre en péril leur propre survie » (Éco.27)' « Les 

fondements de la vie et de la sécurité locale et planétaire sont menacés » (Éco.26). 

L'acteur « temps » apparaît donc, dans le discours analysé, par un rappel constant de 

l'a urgence » de la situation, sous la forme de termes tels que « alerte », « alarme », 

« menace ». Nous cernons ici l'un des éléments qui donnent au discours son ton 

alarmiste. La fkéquence de ces mots alarmistes, loin d'être innocente, constitue un 

argument en elle-même, contribuant à renforcer la thèse générale du discours. 



5.2. Opérations cognitives : les mises en relation des objets 

Comme nous l'avons vu précédemment, les activités ou encore les manifestations de 

l'humain reçoivent, dans le discours environuementaliste alarmiste, une cornotation 

négative, phénomène auquel participe le procédé langagier de désignation. Le 

qualificatif insoutenable n résume la prédication accordée a l'activité humaine, activité 

qui s'observe principalement dans le développement et le mode de vie qui en découle. 

Cette prédication, repérable au travers des nombreuses reformulations du 

développement, de l'économie et du mode de vie, est sans cesse justifiée à l'aide de 

procédés cognitifs qui mettent en relation deux objets principaux du discours, soit 

l'humain et l'environnement, pour souligner les effets de l'un sur l'autre. 

Le seconde principale mise en relation du discours environnementaliste alarmiste 

reprend, pour ainsi dire, les deux mêmes acteurs; on crée un lien entre la situation 

environnementale et le bien-être humain en soulignant les effets néfastes de I'un sur 

l'autre. 

Par les procédés cognitifs, donc, pour justifier les désignations, on établit que l'humain 

est à la fois coupable et victime de la crise environnementde. Ces mises en relation 

constituent de nouveaux arguments, renforçant la thèse générale du discours, selon 

laquelle il urge de modifier les activités humaines afin de préserver l'enviromement. 

5.2.1. L'humain : coupable de la crise 

Par des procédés cognitifs tels I'explication, l'exernplification, la défînition, la 

métaphore, l'analogie et la comparaison, le locuteur stabilise une certaine vision du 

monde, selon laquelle les activités humaines sont directement responsables de la crise 
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environnementale. La relation établie entre les activités humaines et la crise 

environnementale en est une de causalité. 

De nombreux extraits du corpus illustrent cette mise en relation, qui justifie les 

désignations négatives de l'activité humaine. En pointant du doigt divers secteurs de 

l'activité humaine, de l'agriculture au transport, on explique, le plus souvent, la 

dégradation environnementale : 

En d'autres termes, alors que la demande globale en eau augmcnte - à cause 
de la croissance démographique, de la déforestation, de l'agriculture 
intensive a grande échelle et du dkveloppernent industriel - les réserves non 
contaminées, disponibles et accessibles d'eau douce diminuent. [. . .] 
Ajoutant à la complexité du problème, les sécheresses, les inondations et 
d'autres désastres environnementaux, dont la fh5quence augmente 
dramatiquement depuis trente ans, sont une conséquence directe de l'activité 
humaine (Éco S). 

Si la perte de biodiversité est un effet., un symptôme grave de notre mal 
développement, ce développement des derniers siècles, dans le Nord, induit 
aujourd'hui des changements climatiques qui, à leur tour, auront des effets 
foudroyants sur la diversité biologique (F.V.2 1). 

Depuis le milieu du siècle, l'augmentation en flèche de notre consommation 
en eau et en énergie a engendré de profondes perturbations de la biosphère 
inconnues jusqu'à présent. L'introduction de millier de substances 
artificielles dans les cours d'eau, la combustion des énergies fossiles 
responsables de l'effet de serre, la pollution généralisée des océans, les 
pluies acides sont autant de manifestations du malaise de la planète (Enj.9). 

A l'échelle de notre continent, des espèces de poissons, d'oiseaux et 
d'animaux sauvages ont disparu don que d'autres sont menacées; des lacs 
meurent d'encerclement, des nappes d'eau soutenaines sont contaminées, 
des zones agricoles sont menacées, à la fois par l'envahissement des villes et 
par la courte vue d'agriculteurs insouciants des problèmes de surfertilisation 
et d'érosion des sols @ev. IO). 

Cette relation de causalité entre l'activité humaine et la crise environnementale est le 

plus souvent expliquée, mais on la confirme à l'aide d'exemples, qui mettent en lumière 

des cas précis : 
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Les Japonais sont d'importants consommateurs de viande de porc, mais 
l'élevage de ces derniers cause de graves problèmes de pollution des eaux 
(Éco. 10). 

Ni la terre, ni l'eau, ni l'air n'ont été épargnés d m t  cette guerre (la Guerre 
du Golfe est celle dont les impacts sont les mieux documentés). Outre les 
puits de pétrole enflammés, il y a eu la destruction d'écosystèmes marins et 
désertiques. On estime entre quatre et huit millions, le nombre de barils de 
pétrole déversés dans les eaux du golfe Persique (Enj. 19). 

Il Spear] a démontré la relation de cause à effet entre la contamination 
par les dioxines et les furanes (qu'on retrouve entre autres dans les effluents 
de pâtes et papiers) et le manque de vitamine A dans les populations 
d'oiseaux où l'incidence de mortalité et de malformations est très élevée 
(F.V.3). 

I1 est difficile de comprendre que les gens qui ont pourtant des lessiveuses 
fassent un aussi grand usage de couches en papier.[ ...] 250 000 tonnes de 
couches aboutissent dans les sites d'enfouissement sanitaire chaque année, 
ce qui représente 2'5 % des déchets municipaux. Tant de gestes pourraient 
être posés dans notre vie quotidienne pour épargner nos ressources (Dev.3). 

O~tre  les procédés cognitifs d'explication et d'exemplification, qui sont les plus utilisés, 

le discours environnementaliste alarmiste a aussi recours, pour mettre en relation 

l'activité humaine et Ia crise environnementale, a la définition- Dans l'extrait suivant, 

on définit le système économique occidental pour lui donner une part de responsabilité 

dans la crise environnementde : « En somme, à l'échelle mondiale, nous sommes déjà 

dans une situation de décentralisation extrême. une décentralisation qui a permis aux 

pays riches d'exploiter abusivement les ressources naturelles des pays pauvres » 

L'analogie et la mbtaphore, enfin, sont a w i  des procédés cognitifs qui se retzouvent 

dans le discours environnementaliste alarmiste, comme l'illustrent les extraits suivants. 

Encore, on établit un lien entre l'activité humaine et la crise environnementale, justifiant 

ainsi les désignations négatives du premier des termes : 
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A Rome, à l'apogée de leur puissance, les empereurs organisaient au Colisée 
des jeux et des spectacles qui contribuaient a meubler les loisirs des 
habitants. On pouvait y voir s'affronter des gladiateurs, mais aussi des 
animaux exotiques venus des quatre coins de l'empire. Parmi ceux-ci, le Lion 
et l'ours de l'Atlas qui devaient fidement disparaître, victimes de la chasse 
aux trophées à la £in du dix-neuvième siècle (Éco.20). 

On attribue la globalkation de l'économie aux exigences de la croissance. 
Mais notre monde a des Limites et rien ne peut y croître éternellement de 
façon constante (laissées à elles-mêmes, les cellules cancéreuses s'y 
essaient, mais le résultat est le même que ce qui nous attend avec une 
croissance économique constante) (Éco. 14). 

Tous ces procédés cognitifs (explication, exemplification, définition, analogie, 

métaphore) permettent au locuteur de justifier des désignations comme « mal 

développement », faillite » et « comportements insoutenables » en reliant, par la 

causalité, l'activité humaine et la situation environnementale. 

Cette situation environnementale, en retour, a des effets néfastes sur le bien-être des 

humains, ce que cherche a démontrer la seconde catégorie de mises en relation. 

5.2.2. L'humain : victime de la crise 

Dans le discours environnementaliste alarmiste, après avoir établi que l'envirome~nent 

est en état de crise1, on affirme que cette crise a des effets indésirables sur l'humain. On 

justifie ainsi les designations de la crise environnementale, axées sur les notions de 

menace, de gravité, de péril. Encore une fois, surtout, on explique, on exemplifie : 

La santé et le bien-être de l'humanité, tout comme la suMe des écosystèmes 
de la planète, reposent sur l'eau. Et pourtant, la rareté et le mauvais emploi 
des résenes d'eau douce mettent notre avenir en péril (Éco.5). 

Il est de plus en plus évident que la disparition d'écosystèmes ou leur 
transformation ne sont plus scientinquement acceptables. Ces pertes sont 
aussi celles de la connaissance et du savoir, tout autant que celles affectant 

'Voir, dans le présent texte, la partie sur les prémisses (p. 65-77). 



le patrimoine. Doit-on rappeler que l'on continue à découvrir des espèces 
dans la plupart des milieux (en particulier tropicaux), y compris dans des 
zones (à forte pression démographique) ou il semblait impensable que cela 
puisse encore se produire? (Éco.25) 

Les COVs [composés organiques volatils] contiennent des agents 
cancérigènes, dont le benzène, émis aux deux tiers par les voitures. Les NOx 
[oxydes d'azote] et les COVs sont aussi les ingrédients du smog, pollution 
menaçant la santé d'un Nord-Américain sur deux en été, sans oublier celie 
des forêts et des champs agricoles (Enj9). 

Alerte au smog à Montréal! protégez-vous des rayons U.V.! Faites bouillir 
votre eau! Ne mangez pas de poissons intoxiqués au mercure! La Liste est 
encore longue. La poliution a décidément un impact sur la santé humaine 
(Enj .2 1). 

La disparition des stocks de poissons signifie en même temps la disparition 
de milliers d'emplois et la dégradation sociale de toute une région (F.V. 14). 

Les polluants de l'air extérieur [...] ont des effets importants sur les 
fonctions pulmonaires des êtres humains. On constate notamment une 
augmentation de la fiéquence des bronchites, enchiftènements et toux 
grasses. La pollution atmosphérique augmente aussi la gravité de certains 
problèmes de santé chez les sujets prédisposés (F.V.29). 

L'augmentation du C Q  et du CH,, etc ... a déjà provoqué le réchauffement 
global de la planète, ce qui entraîne des dérèglements imprévisibles de nos 
climats, menaçant ainsi la sécurité alimentaire mondiale @ev. 1). 

La dégradation de La planète atteint maintenant un point tel que la santé 
humaine est sérieusement atteinte. L'Australie, par exemple, est plus proche 
du trou d'ozone au dessus de l'Antarctique que la plupart des autres régions 
habitées. Il y a deux ans, lorsque j'étais de passage dans ce pays, une partie 
de ce trou est restée fixée au-dessus de l'Australie pour quelque temps, et les 
Austra,liens ont reçu de très fortes radiations ultra-violettes. Nous 
commençons a percevoir les multiples façons variées par lesquelles la 
dégradation de la planète dont nous sommes responsables, est en train de 
nous affecter (DevA). 

L'on établit donc, à l'aide de procédés cognitifs, que la crise environnementale affecte le 

bien-être des humains, ayant des conséquences néfastes pour la science, l'emploi et 

surtout, la santé. 



Les deux principales mises en relation du discours environnementaliste alarmiste, donc, 

stabilisent une certaine vision du monde en mettant en jeu deux objets, soit L'humain et 

l'enviromement. Cette vision du mode  est partagée, théoriquement, par les membres de 

la communauté discursive. D'une part, on justifie les désignations négatives de l'activité 

humaine en soulignant les conséquences néfastes de celle-ci sur l'environnement; d'autre 

part, on justifie les désignations alarmistes de la situation environnementde en 

soulignant les conséquences néfastes de celle-ci sur le bien-être de l'humain. 

Les résultats de la micro-analyse sont résumés, en annexe 1, sous forme de tableau. 



6. Théorie de la rnacroanalyse 



Notre macro-analyse consiste a observer et à décrire la stratégie argumentative a 

l'oeuvre dans le discours enviromementaliste alarmiste. Plus précisément, nous étudions 

les prémisses, les arguments et les techniques de réfiitation, trois composantes majeures 

de la stratégie. Les questions suivantes ont guidé notre analyse : 

quelles principales prémisses tablent les raisonnements développés dans le discours? 

quels types d'arguments sont utilisés pour développer ces raisonnements? 

quelles sont les thèses réfutées et de quelle façon le sontelles? 

Les opérations langagières et cognitives, que nous avons décrites plus tôt, construisent 

une représentation du monde particulière; ce monde se trouve ensuite jugé à la lumière 

de certains raisonnements. Il s'agit donc de cerner les principaux éléments de la stratégie 

argumentative afin de mettre en lumière les jugements qui sont posés sur le monde. 

Notre analyse de la stratégie argumentative s'appuie sur les théories développées par 

Chaïxn Perehan et L. Olbrechts-Tytecal, Marc Angenof et Pierre Oléron3. 

6.1. Les pr6misses 

Nous entendons par prémisses >> du discours les objets d'accord utilisés par le locuteur 

dans le but de cheminer vers une conclusion, soit la thèse qu'il souhaite faire admettre 

(Perelman-Tyteca 1970, p. 88). Les prémisses elles-mêmes constituent une amorce 

d'argumentation : 

'Le traité de l *argumentation. 
'La parole pamphlétaire et Idéologies du ressentiment. 
'L 'argumentation et Démentis, réfiitatiorn, contestations ». 



D'autre part, le choix même des prémisses et leur formulation, avec les 
aménagements qu'ils comportent, ne sont que mement exempts de valeur 
argumentative : il s'agit d'une préparation au raisonnement qui plus qu'une 
mise en place des éléments, constitue déjà un premier pas dans leur 
utilisation persuasive (Perelman-Tyteca 1 970' p. 87). 

En effet, les prémisses sont soigneusement sélectionnées par le locuteur, leur choix est 

arbitraire, comme l'affirme Marc Angenot : 

L'argumentation dialectique, si elle peut être rigoureuse à partir des données 
qu'elle a sélectionnées et en fonction des maximes premières qui 
l'instaurent, trahit donc l'arbitraire idéologique qui lui est sous-jacent en 
même temps que la position personnelle de l'énonciateur que son choix de 
postulats élémentaires lui fait dans le champ du discours social (Angenot 
1982, p. 155). 

Perelman et Tyteca proposent une typologie des objets d'accord (Perelman-Tyteca 

1970. p. 87-132) qui nous permettra, lors de notre analyse, de classer les prémisses 

recensées. D'abord, les objets d'accord se distinguent selon qu'ils relèvent du réel ou du 

préférable. Les premiers - faits, vénth, présomptions - sont censés obtenir l'adhésion 

d'un auditoire universel, se rapportant à une réalité objective, alors que les seconds - 

hiérarchies, valeurs, lieux - ne jouissent de l'adhésion que d'auditoires particuliers' : 

La conception que 1'011 se fait du réel peut, dans de larges Limites, varier 
selon les vues philosophiques que l'on professe. Cependant tout ce qui, dans 
l'argumentation, est censé porter sur le réel, se caractérise par une prétention 
de validité pour l'auditoire universel. Par contre ce qui porte su.  le 
préférable, ce qui détermine nos choix et qui n'est pas conforme à une 
réalité préexistante, sera lié à un point de vue déterminé que l'on ne peut 
identifier qu'avec celui d'un auditoire particulier, aussi vaste soit-il 
(Perelman-Tyteca 1 970, p. 88). 

-- - - - - - - - 

'Un auditoire particulier peut se définir comme une commlfnauté dtureiie ou religieuse, un groupe 
politique, une génération, etc. En bref, il s'agit d'un groupe d'mdivib partageant certaines valeurs 
particulières. 
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Dans les pages qui suivent, nous décrirons les types de prémisses tels que présentés 

Perelman et Tyteca; nous ferons intervenir7 de façon sporadique, les théories d7Angenot 

et d'Oléron. 

6.1.1. Les faits 

Les prémisses à statut de fait sont des objets d'accord qui se rapportent au réel. 

Exprimant une réalité objective et se situant théoriquement au dessus de toute 

controverse, elles sont censées jouir d'un accord universel (Perelman-Tyteca 1970, 

p. 89-90). Il est donc délicat d'attribuer le statut de fait à une prémisse puisque tout, dans 

la pratique, peut être considéré comme arbitraire. Rien n'empêche le locuteur, cependant' 

de présenter, dans un but persuasif, nombre de prémisses comme étant la formulation de 

faits. Aussi, comme le précisent Perehan et Tyteca, l'adhésion des auditeurs n'est-elle 

souvent que présumée par le locuteur (Perelman-Tyteca 1970, p. 140). Bien que les faits 
C 

soient théoriquement authentiques, ajoute P. Oléron, leur choix n'est pas neutre : << Ce 

qui est présenté comme fait est sowent une "lecture" des événements marquée par la 

crédulité, les préjugés, l'intention du "témoin" de présenter une version des faits qui aille 

dans le sens de ses convictions ou de ses amitiés N (Oléron 1996, p. 75). Les prémisses 

qui se présentent comme la formulation de faits expriment donc une réalité 

théoriquement non discutable, mais << sélectionnée ». 

6.1.2. Les vbrités 

Se rapportant aussi au réel et soumises aux mêmes règles que les faits, les vérités se 

situent théoriquement au dessus de toute controverse (Perelman-Tyteca 1970, p. 92). 

Eiles sont toutefois issues d'une réalité plus complexe, résultant de liens entre les faits : 
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On parle généralement de faits pou  désigner des objets d'accord précis, 
limités; par contre, on désignera de préférence, sous le nom de vérités des 
systèmes plus complexes, relatifs à des Liaisons en- des faits, qu'il s'agisse 
de théories scientifiques ou de conceptions philosophiques ou religieuses 
transcendant l'expérience (Perelman-Tyteca 1 970, p. 92). 

Les vérités, donc, constituent une catégorie de prémisses a complexes n qui relèvent 

censément d'une réalité objective. 

6.1.3. Les présomptions 

Dernière catégorie des objets d'accord relatifs au réel, les présomptions se défissent 

comme des suppositions basées sur le normal, le vraisemblable, l'habituel. Aussi, moins 

convaincantes que les faits et vérités, elles gagnent à être appuyées par d'autres éléments 

(Perelman-Tyteca 1970, p. 93-94). Supposées recevoir l'adhésion d'un auditoire 

universel, les présomptions sont toutefois souvent présentées par le locuteur comme 

aussi (( certaines » que les faits établis : 

L'accord basé sur ia présomption du normal est censé valable pour 
I'auditoire universel au même titre que les faits avérés et les vérités. Aussi 
cet accord est souvent malaisément discernable de l'accord sur des faits. Les 
faits présumés sont, à un moment donné, traités comme équivalents à des 
faits observés, et peuvent servir, au même titre qu'eu, comme prémisse a 
des argumentations (Perelman-Tyteca 1 970, p. 98). 

Les présomptions présentent l'avantage de laisser au locuteur le (< bénéfice du doute », 

comme l'explique Marc Angenot, qui traite du «probable», fondement des 

présomptions : a Le probable est ce qui incline à opiner "l'homme raisonnable", cette 

fiction qu'est 1' "auditoire universel". C'est quelque chose de plus que l'opinion générale 

- qui peut errer - et de moins contraignant que la vérité nécessaire » (Angenot 1982, 



6.1.4. Les hiérarchies 

Relevant du préférable, les hiérarchies peuvent être concrètes ou abstraites : 

Les hiérarchies admises se présentent pratiquement sous deux aspects 
caractéristiques : à côté des hiérarchies concrètes, comme celle qui exprime 
la supériorité des hommes sur les animaux, il y a des hiérarchies abstraites, 
comme celle qui exprime la supériorité du juste sur l'utile (Perelman-Tyteca 
1970, p. 107). 

Les prémisses nommées hiérarchies D établissent la supériorité d'un terme sur un 

autre. Elles peuvent se baser sur des critères quantitatifs (le groupe est supérieur à 

l'individu) ou qualitatifs (l'homme est supérieur au singe). 

6.1.5. Les valeurs 

N'exprimant pas le réel mais le préférable, les valeurs. comme les hiérarchies, 

constituent une catégorie de prémisses qui ne prétendent à l'adhésion que d'auditoires 

particuliers; elles expriment, plus précisément, une attitude envers le réel (Perelman- 

Tyteca 1970, p. 99- 10 1). Certaines valeurs peuvent toutefois être considérées comme 

universelles, tant que leurs termes restent généraux et imprécis; c'est le cas du Beau, du 

Bien, du Vrai ... dont le contenu varie d'un auditoire à l'autre. 

Toute argumentation se fonde sur un système de valeurs, comme l'expliquent Perelman 

et Tyteca (1970, p. 100) ainsi qu'hgenot : 

A tout pamphlet correspond un système de valeurs, système en partie 
souligné en surface de l'écrit et en partie implicite, à la fois subjectivement 
évident et mis a l'épreuve de la démonstration. Ce système de valeurs est 
d'autant plus important au pamphlétaire que le monde qu'il attaque le nie ou 
le travestit (Angenot 1982, p. 131). 

Perelman et Tyteca distinguent les valeurs concrètes - celles qui se rattachent à un être, 

un objet particulier - des valeurs abstraites - celles qui se rapportent à un concept aussi 
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vague que celui de justice (Perelman-Tyteca 1970, p. 103-107). L'équité, par exemple, 

constituerait une valeur abstraite, contrairement à la « Nature », valeur concrète. 

6. IS.1 .  La transmutation des valeurs dominantes 

Incluse dans notre deuxième hypothèse, la notion de transmutation des valeurs est 

suggérée par Marc Angenot. Celui-ci soutient que les discours révolutionnaires des 

« dominés » procèdent à un renversement des valeurs dominantes. Autrement dit, plutôt 

que de proposer des valeurs nouvelles ou modifiées, les « révolutionnaires » prônent 

systématiquement les valeurs contraires à celles qu'ils attribuent au discours dominant : 

L'inversion des valeurs dont nous parlerons consiste non pas à substituer un 
point de vue axiologique authentique et «vécu » au point de vue 
prédominant, mais à bricoler des valeurs qui prennent Le contrepied 
revanchard de celles dont - souvent navernent et caricaturalement - on croit 
que les avantagés ou les dominants se réclament [...] (Angenot 1996, p. 14). 

Dans certains discours révolutionnaires, selon M. Angenot, seront donc présentées 

comme étant les « vraies » valeurs tout à fait opposées aux supposées valeurs 

dominantes : 

Le principal moyen de valorisation des valeurs dominées : eues seront dites 
toujours (c'est une constante trans-idéologique) plus proches de la Nature, 
de l'origine, alors que les valeurs dévaluées des dominants seront montrées 
comme artificielleslamficieuses et coupées de ces Origines mythiques. D'où 
le rapport entre ressentiment et idéologies de retour aux champs, aux temps 
révolus, aux communions avec la Nature (Angenot 1996, p. 72). 

6.1.6. Les üeux 

Les lieux, enfin, sont des objets d'accord qui relèvent du préférable et qui n'obtiennent 

donc l'adhésion que d'auditoires particuliers. Perelman et Tyteca définissent les lieux 

comme des <( prémisses d'ordre très générai qui permettent de fonder des valeurs et des 
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hiérarchies » (Perelman-Tyteca 1 970, p. 1 1 2). Marc Angenot, interprétant Aristote, 

définît à son tour le Lieu : 

[...] Aristote appelle « Lieu », toute proposition première, irréductible 
logiquement à une autre, présupposée dans un énoncé persuasif autrement 
dit, les vérités probables SOUS leur forme la plus générale, cconsidérées 
comme éléments constitutzifs de tout raisonnement dialectique (Angenot 
1982, p. 161). 

L'application d'un lieu à un problème spécifique pexmet de justifier un choix. Par 

exemple, un locuteur évoquera le lieu quantitatif qui privilégie le plus grand nombre 

pour fonder la hiérarchie établissant la supériorité du groupe sur I'individu; il justifiera 

ainsi le choix d'une action qui avantage l'ensemble de la population plutôt que quelques 

individus. Ce Lieu, comme le remarquent Perelman et Tyteca, fonde la notion de 

démocratie (Perelman-Tyteca 1970, p. 1 16). Les lieux de qualité, jusqu'à un certain 

point, s'opposent aux Lieux de quantité; ils permettent de faire valoir une chose, par 

exemple, par le fait qu'elle est unique ou menacée (Perehan-Tyteca 1970, p. 1 19). Un 

locuteur pourra, en ayant recours à un lieu qualitatif, justifier le choix d'une action qui 

vise a protéger une espèce en voie de disparition, par exemple. 

6.2. Les arguments 

Les raisonnements prennent appui sur des prémisses et se développent au travers 

d'arguments pour aboutir à des conclusions et soutenir des jugements. Perelman et 

Tyteca proposent, en plus d'une catégorisation des prémisses, une typologie des 

arguments; le modèle proposé comprend trois grandes familles, que nous décrirons dans 

les pages qui suivent. Nous ne nous pencherons pas sur tous les types d'arguments 

présentés dans le Traité de Z ' a ~ e n t a t i o n ,  vu les limites de ce mémoire; nous nous 



contenterons de décrire ceux qui reviennent le plus souvent dans le discours analysé. 

Tout comme pour les prémisses7 nos descriptions seront brèves, mais chacun des types 

d'arguments présentés ici sera abondaunnent illustré lors de l'analyse. 

6.2.1. Les arguments quasi logiques 

Sans en comporter toute la rigueur et la précision, les arguments quasi logiques 

s'apparentent aux raisonnements formels (Perelman-Tyteca 1970, p. 259). Plus ou moins 

forts, ils demandent à être appuyés par d'autres types d'arguments. 

Relever l'incomp~tibüité ou la contradiction dans les propos de l'adversaire constitue 

un argument quasi logique : « Mettre à jour l'incohérence d'un ensemble de 

propositions, c'est l'exposer à une condamnation sans appel, obliger celui qui ne veut 

pas être qualifié d'absurde à renoncer au moins à certains éléments du système » 

(Perelman-Tyteca 1970, p. 262). Par l'argument d'incompatibilité, un locuteur attaque la 

crédibilité de l'adversaire. 

Complémentaire, d'une certaine manière, à l'argument d'incompatibilité, l'argument par 

la definition, aussi quasi logique, r e d o ~ e  aux choses leur véritable sens ». L'intérêt, 

dans un discours argumentatif, de définir les éléments est d'élever ceux-ci au dessus de 

toute controverse, cette dernière pouvant provoquer l'effondrement de l'argumentation 

entière. La définition, donc, a un but persuasif et constitue un argument en elle-même. 

Elle permet au locuteur de consolider ses raisonnements. 

Une fois les éléments définis, ie locuteur peut, par un nouvel argument quasi logique, 

définir le sacrifice que mérite leur conservation ou leur acquisition, une menace ou un 

manque ayant été suggéré. Prétendre qu'une chose mérite un grand sacrifice constitue un 

66 



argument en faveur de la valeur de cette chose : « Dans l'argumentation par le sacrince, 

celui-ci doit mesurer la valeur attrriuée à ce pourquoi le sacrifice est consenti » 

(Perelman-Tyteca 1970, p. 335). Une chose pour laquelle aucun sacrifice n'est exigé se 

verra ainsi dévaluée. 

6-22. Les arguments basés sur la structure du rkel 

C'est en liant entre eux, de manière logique, des éléments du réel que le locuteur compte, 

par les arguments basés sur la structure du réel, faire adhérer les esprits à une thèse 

particulière (Perelman-Tyteca 1 970, p. 3 5 1). Les auteurs du Traité de 1 'argumentation 

divisent ces arguments selon que la Liaison entre les éléments en est une de succession - 

le locuteur relie des éléments de même niveau, comme les causes et les conséquences - 

ou de coexistence - sont mis en relation des phénomènes de niveaux inégaux, comme un 

être et ses manifestations. 

Les arguments basés sur une liaison de succession s'intéressent au lien causal. Par 

l'argument pragmatique, par exemple, qui joue un rôle essentiel dans 

l'argumentation, une chose (n')est jugée (que) par ses effets : 

Nous appelons argument pragmatique celui qui pexmet d'apprécier un acte 
ou un événement en fonction de ses conséquences favorables ou 
défavorables. [...] L'argument pragmatique semble se développer sans 
grande difficulté, car le transfert sur la cause, de la valeur des conséquences, 
se produit, même sans être recherché (Perelman-Tyteca 1970, p. 358). 

Comme l'explique Pierre Oléron, le syllogisme, raisonnement par déduction, se 

compose de prémisses et de la conclusion logique qui s'ensuit (Olkon 1996, p. 36). Or 

les arguments pragmatiques donnent lieu à des syllogismes basés sur un lien de 

causalité; le locuteur établira la cause d'un certain phénomène, puis le caractère 



souhaitable ou non de ce même phénomène, soit la conséquence, pour conclure du 

caractère souhaitable ou non de la cause, 

Les arguments basés sur une Liaison de coexistence insistent quant à eux sur le lien entre 

un être et ses manifestations. Par exemple, faire appel à une autorité pour donner du 

poids aux thèses avancées constitue un argument basé sur un lien de coexistence. Pa. ce 

type d'argument, encore, le locuteur justifie le jugement porté sur une personne en 

évoquant les manifestations de celle-ci, souvent considér6es comme stables, 

déterminées, <i irréversibles »; Perelman et Tyteca, citant K. Burke, suggèrent l'exemple 

du héros, qui n'est jugé que par ses manifestations, soit des actes héroïques (Perelman- 

Tyteca 1970, p. 396). A l'inverse, la liaison de coexistence pemet de porter un 

jugement sévère sur une personne qui a commis un acte considéré répréhensible. 

6.2.3. Les liaisons qui fondent la structure du réel 

L'évocation du cas particulier, selon Perelman et Tyteca, constitue une famille 

d'arguments : << comme exemple, il permettra une généralisation; comme illustration, il 

étayera une régularité déjà établie; comme modèle, il incitera à l'imitation » (Perelman- 

Tyteca 1970, p. 471). 

L'argumentation par I'exemple, plus précisément, consiste a présenter des cas 

particuliers jusqu'à ce que soit obtenue l'adhésion à la thèse générale. Comme le 

souligne P. Oléron, le procédé argumentatif qui consiste à énumérer des cas particuliers 

afin d'en tirer une règle générale relève non pas de la déduction, mais de l'induction 

(Oléron 1996, p. 45). 



L'illustration, quant à eue, « concrétise » une règle; elle consiste à faire image, à 

prouver la validité d'une thèse en la « mettant en pratique ». L'illustration est efficace 

lorsqu'elle impressionne; elle augmente ainsi la prkence de la thèse soutenue dans la 

conscience des auditeurs (Perelman-Tyteca 1970, p. 48 1). 

L'argumentation, enfin, peut se fonder sur un modèle auquel le locuteur demande à 

l'auditoire de se conformer : 

Peuvent s e M r  de modèle des personnes ou des groupes dont le prestige 
valorise les actes. La valeur de la personne, reconnue au préalable, constitue 
la prémisse dont on tirera une conclusion préconisant un comportement 
particulier. Ou n'imite pas n'importe qui; pour sen& de modèle, il faut un 
minimum de prestige (Perelman-Tyteca 1970, p. 489). 

L'anti-modéle sera évoqué, au contraire, comme « repoussoir » (Perehan-Tyteca 1970, 

p. 492); pour obtenir d'un auditoire qu'il évite tel comportement, ce comportement sera 

associé a un être peu prestigieux, un être à ne pas uniter. 

6.3. La réfutation 

Les discours argumentatifs comprennent généralement une part de réfùtation, par 

laquelle le locuteur prétend que les propos de l'adversaire sont faux. et donne sa propre 

version des faits. Pierre Oléron définit la réfiitation, acte négatif, comme « un démenti 

justifié par des arguments » (Oléron, p. 209). Le but du locuteur qui réfute est davantage 

d'imposer sa propre thèse que de démolir celle de l'adversaire. Aussi la réfutation peut- 

elle se passer d'un démenti explicite pour ne comporter qu'une correction; en 

argumentant pour établir qu'il s'agit de A, du même coup le locuteur réfute qu'il s'agisse 

de B (Oléron, p. 210). 



La réfiitation, ajoute P. Oléron, peut s'attaquer à une affirmation précise ou à un 

raisonnement entier. Dans ce dernier cas, qu7Angenot appelle (i paralogisme » (Angenot 

1982, p. 220)' le locuteur peut être en désaccord avec les prémisses du raiso~ement ou 

encore avec l'enchainement de ces prémisses (Oléron 1996, p. 118). Dans un cas comme 

dans l'autre, le raisonnement de l'adversaire se trouve disqualifié. Pour appuyer son 

démenti, pou. prouver la fausseté des propos adverses, le locuteur fera appel aux faits, en 

décrivant sa version de la réalité, ou a l'autorité, en fournissant la réfiitation d'autrui 

(Oléron, p. 210-21 1). 

6.3.1. La démystification 

A la suite de Marc Angenot, nous considérerons comme une forme de réfutation la 

démystr~cation, qui consiste, pour le locuteur, à dévoiler )> la vérité au public. En 

démystifiant, le locuteur nie un état des faits pour en révéler un autre : 

La démystification consiste à trouver a derrière » le discours adverse de 
secrets et peu honorables mobiles qui transposent ce discours à un niveau 
trivial, apparemment étranger au débat, niveau où on croit pouvoir élucider 
sa logique et dévoiler sa nature. [...] Le polémiste ne cherche plus à subvertir 
les connexions qui s'établissent entre les étapes du raisonnement; il cherche 
a derrière H ce raisonnement la motivation réelle qu'il dissimule mais qui en 
détermine la fonction véritable (Angenot 1982, p. 228). 

Le dévoilement de ce qui se cache derrière les propos de l'adversaire discrédite ce 

dernier, au profit du locuteur démystifiant. 



7. Résultats de la macroanalyse 



Comme nous l'avons expliqué dans la partie théorique, tout discours argumentatif se 

base sur des objets d'accord; ce sont les prémisses du discours. Sur ces prémisses se 

fondent des raisonnements qui sont construits d'un nombre limité d'arguments et 

desquels découlent les jugements posés sur le monde. Or le recensement et le classement 

des prémisses et arguments d'un discours permettent de saisir l'articulation de celui-ci. 

Nous avons donc, d'abord, recensé les principales prémisses du discours 

enviro~ementaliste alarmiste ainsi que les arguments les plus souvent employés; nous 

avons ensuite classé ces éléments du discours selon les catégories proposées par 

Perelman et Tyteca Les résultats de cette catégorisation figurent en annexe sous forme 

de tableaux (p. ). 

7.1. Les prémisses 

Les six classes d'objets d'accord proposées par Perelman et Tyteca, rappelons-le, sont 

les faits, les vérités, les présomptions, les hiérarchies, les valeurs et les lieux 

(Perelman-Tyteca 1970, p. 87-124) . Comme nous l'avons précisé plus tôt, les faits, les 

vérités et les présomptions, qui relèvent du réel, sont théoriquement acceptés par un 

auditoire universel. Les hiérarchies, les valeurs et les lieux, cependant, ne reçoivent 

l'adhésion que d'auditoires particuliers, se rapportant au préférable. Nous avons suivi ce 

modèle pour classer les principales prémisses du discours environnementaliste alarmiste. 



Dans les prochaines pages, nous illustrerons les catégories de prémisses par des extraits 

tirés de notre corpus'. 

7.1.1. Les faits 

En théorie, les faits sont incontestables, se référant à une réalité objective (Perelman- 

Tyteca 1970, p. 90), ce qui rend difficile l'attribution du statut de fait à une prémisse. 

Dans le discours environnementaliste alarmiste, certaines prémisses sont présentées 

comme la formulation de faits et elles concordent avec la prédication accordée à la 

situation enWomementale2. Ainsi, on présente comme des faits, et donc' comme 

incontestable, que : 

I'enviromement est actuellement en crise; 

la crise environnementale s'aggrave continuellement; 

certains désastres environnementaux sont irréparables. 

Sont donc présentés comme des faits des jugements d'évaluation. Ces pseudo-faits, en 

plus de préparer des raisonnements, ont pour but d'inquiéter, fonction relevée par Pierre 

Oléron : a Les faits sont en outre susceptibles de provoquer l'émotion, de mobiliser les 

charges affectives >> (Oléron 1996, p. 73). 

La prémisse selon laquelle l'environnement est actuellement en crise sert de fondement 

au discours et en justifie le ton alarmiste. Les extraits suivants illustrent la formulation 

de cette prémisse : a Nous ne pouvons pas demeurer des témoins passifs d'une crise 

écologique intolérable D (Éco.6). « Il est temps de nous interroger seeusement face à la 

'Dans le but d'alléger le texte, nous identifierons les extraits priatl:Is par un code dont la clé se trouve a 
la partie 9 du présent texte, ou apparaît ia référence conipIète de chaque article 
'À ce propos, se référer a l'analyse des opérations langagières (p. 33-45). 
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crise de l'enviro~l~lement que nous traversons » @ev.3), « Dans le contexte de crise 

écologique actuelie [...] » (F.V.10), « Voilà le sacrifice que nous impose I'urgence de la 

crise » (Enj. 1 1). 

L'aggravation continue de cette crise environnementale est aussi présentée comme un 

fait : « [...] qu'on songe en particulier à l'augmentation des gaz a effet de serre, à la 

dégradation de la couche d'ozone stratosphérique et à la réduction de la biodiversité 

mondiale, trois phénomènes en aggravation exponentielle [. . .] » (Éco. 1 3)' « Nous ne 

pouvons pas survivre à la dégradation physique continue de la planète et à la destruction 

de notre système de support vital » @ev.4), « Un anniversaire qui correspond aussi à un 

siècle de dégradation accélérée de l'environnement [. . .] » (Enj -8). 

On présente comme un fait, enfin, l'irréversibilité de désastres environnementaux à venir 

ou déjà survenus : « [...] mettra fin aux dommages irréparables qu'infligent les êtres 

humains à leur environnement planétaire » (Éco.2). « Plusieurs des effets du 

réchauffement de la planète sur les écosystèmes seront irréversibles [...] » (F.V.8), 

« Selon ces prestigieuses institutions, les trentes [sic] prochaines années sont "cruciales" 

pour éviter l'irrémédiable » (En.. 1 1). 

Par ces trois premières prémisses, présentées comme des faits, on dorme déjà au discours 

un ton alarmiste; on amorce la mise en scène apocalyptique; on prépare le terrain à des 

jugements sévères. 

7.1.2. Les vérités 

Se référant aussi à une réalité objective, les vérités sont censées obtenir l'adhésion d'un 

auditoire universel. Elles sont toutefois plus complexes que les faits, résultant de liens 
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entre ceux-ci (Perelman-Tyteca 1970, p. 92). Les vérités que nous avons tirées du 

discours environnementaliste alarmiste correspondent d'ailleurs aux mises en relation 

analysées plus tôt1- La crise environnementale constitue le point commun des deux 

vérités. D'une part, on en établit la cause; d'autre part, on en expose les conséquences. 

On présente donc comme des vérités que : 

l'activité humaine est responsable de la crise environnementale; 

la crise environnementale nuit au bien-être des humains. 

Les extraits qui ont servi à illustrer les mises en relation pounaient aussi illustrer la 

formulation de ces pseudo-vérités. Nous présenterons toutefois ici des illustrations 

supplémentaires. La prémisse qui établit la responsabilité de I'humain dans la crise 

environnementale est donc présentée, dans le discours analysé, comme la formulation 

d'une vérité : << Les derniers rapports du comité d'experts des Nations Unies sur les 

changements climatiques [...] démontrent, sans l'ombre d'un doute, que la planète se 

réchauffe et que ce réchauffement est dû a l'activité humaine » (Enj -25)' « D'entrée de 

jeu, présentons ces gaz qui risquent de bouleverser le climat, de transformer des 

écosystèmes entiers, sinon d'anéantir des portions de continents. [...] Leur augmentation 

est liée au mode de vie énergivore des pays industrialisés [...], à la déforestation et à la 

croissance exponentielle de la population mondiale » (F.V.22)' « Par l'effet de serre 

résultant du brûlage des combustibles fossiles, nous provoquons déjà des catastrophes 

qui menacent l'environnement et le développement » @ev.8), « La crise écologique est 

le résultat inattendu de l'intervention de l'homme dans la nature. » (Éco.3). 

'À propos des mises en relation, se r é f k  à la partie traitant des opérations cognitives (p. 47-52). 
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a L'explosion démographique actuelle est la plus gigantesque catastrophe écologique à 

laquelle notre espèce est confiantée; elle est la cause de la plupart des autres D (Éco.8). 

Les effets néfastes de la crise environnementde sur divers aspects du bien-être humain 

sont aussi présentés comme une vérité : Nous voyons maintenant les dommages causés 

par les précipitations acides sur tous les continents. La pollution de l'air a atteint des 

niveaux dangereux pour la santé humaine dans des centaines de villes autour du monde » 

(Dev.4)' (i Ces changements [climatiques] sont en effet accompagnés d'une 

augmentation de la fréquence et de la sévérité des conditions m8téorologiques extrêmes 

(sécheresses, tornades, etc.) et entraînent des risques importants pour l'environnement et 

pour les sociétés humaines. » (F.V.30), « Le choix est devant nous : soigner cette Terre, 

ou participer à notre propre destruction et à celle de la diversité de la vie » (Éco.26). 

La a vérité fi  qui établit la responsabilité de l'humain dans la crise environnementale 

justifiera des jugements sévères portés sur celui-ci, alors que l'évocation d'une menace 

pour le bien-être humain contribue à la mise en scène apocalyptique. 

7.1.3. Les présomptions 

Se rapportant aussi au réel, les présomptions se définissent comme des suppositions 

basées sur le vraisemblable, le normal, l'habituel (Perelman-Tyteca 1970, p. 94). Les 

présomptions représentent une catégorie de prémisses privilégiée dans le discours 

environnementaliste alarmiste, comme dans nombre de discours à caractère prophétique. 

Des quatre présomptions qui servent de prémisses au discours analysé, deux sont 

alarmistes, deux sont plutôt porteuses d'espoir. Plus précisément, on présume que : 



.une généralisation du mode de vie occidental serait catastrophique pour 

l'environnement; 

l'aggravation de la crise enviromementale finira par entraîner l'extinction de la race 

humaine; 

il y a possibilité de stopper ou du moins de ralentir la crise; 

une amélioration de la situation environnementde ne pourra venir que d'une profonde 

modification du fonctionnement des sociétés occidentales. 

Dans le discours environnementaliste alarmiste, en enet, on craint la généralisation du 

mode de vie occidental à l'échelle planétaire, présumant des conséquences 

catastrophiques d'un tel phénomène. Cette référence à une éventuelle généralisation du 

mode de vie occidental constitue ce que Marc Angenot appelle un raisonnement par 

fiction, s'appuyant « sur un fait non pas réel ni même vraisemblable, mais sur un fait 

potentiel, le plus souvent expressément irréalisable -en faisant appel à la conjechire, à 

l'extrapolation [. ..] » (Angenot 1982, p. 20 1). Plus précisément, l'évocation d'une 

éventuelle généralisation du mode de vie occidental constitue un raisonnement par 

distanciation, branche du raisonnement par fiction. Dans le raisonnement par 

distanciation, est remise en question « une opinion familière, une situation tolérée, en la 

transposant "ailleurs" » (Angenot 1982, p. 202). Les extraits suivants illustrent cette 

tactique argumentative : « La plupart des extrapolations faites depuis les années 70 

suggèrent que la généralisation du mode de consommation des pays industrialisés à 

l'ensemble de l'humanité serait catastrophique pour les systèmes écologiques 

planétaires » (Éco. 13), Enfin. ils [les citadins du Tiers-Monde] ne devront pas 



reproduire le modèle de consommation des Occidentaux (qui doivent réduire leur rythme 

de vie) car sinon c'en est fini de notre planète bleue >> (Enj . 1 ). 

On présume aussi - sans toutefois foumû de détails - que si la crise enwonnementale 

n'est pas stoppée, l'humanité nnira par s'éteindre : <i Selon les hommes de science, 

I'humain détruit environ de 1 à 3 espèces par jour [...]. Et par ignorance ou par manque 

de respect de la nature, l'homme est lui-même placé parmi les êtres vivants menacés de 

disparition fi (Dev.3)' <( Il [le néoliiéralisme] sous-estime le drame écologique, qui nous 

mène tous à la mort » (F.V.2), « Le mythe de la croissance quantitative indéfinie, fondé 

sur la destruction de la nature et de ses ressources, est bien mort. Si notre espèce ne veut 

pas le comprendre pendant qu'il est encore temps, elle périra avec lui >> (Éco.8). Cette 

alarmante présomption constitue le noyau de la mise en scène apocalyptique. 

La présumée extinction de l'humanité est toutefois évitable, ajoute-t-on; une troisième 

présomption suggère la possibilité d'une amélioration de la situation, d'un monde 

meilleur1 : a L'humanisme scientifique doit se porter à la défense de la solidarité pour 

aider à créer un monde plus beau, un monde ou la vit humaine est non seulement 

possible, mais desirable >> (Éco.27)' (< En éliminant les rejets de pollution, en utilisant 

nos ressources naturelles d'une façon rationnelle, etc., nous pourrions redécouvrir ce 

qu'est une vraie qualité de vie >> (Enj.21), « 11 faut toujours travailler a l'amélioration de 

nos conditions de vie urbaines ou autres. De cette façon, nous pourrons aspirer à un 

monde meilleur >> (Enj. 1). Malgré qu'on présente comme un fait le caractère irréversible 

de nombreux désastres environnementaux, donc, on évoque la possibilité d'un monde 



meilleur. Marc Angenot a nommé « vision crépusculaire du monde » cette façon de voir 

commune à certains polémistes qui, atterrés devant la dégradation des valeurs sociales, 

clament paradoxalement qu'il est urgent de remédier à la situation et qu'il est déjà trop 

tard pour le faire (Angenot 1982, p. 99, 33 8). 

Cependant, cette amélioration de la situation, présume-t-on enfin, implique une 

modification profonde du mode de vie des humains, principalement en Occident : « Le 

succès dans la lutte pour sauver aujourd'hui la planète dépend de notre capacité de 

changer nos propres valeurs et priorités » (Dev.4)' « Des solutions urgentes s'imposent, 

à commencer par un changement de nos modes de vie et de consommation » (Enj.33). 

« La protection de la planète exige que les Occidentaux changent leurs habitudes de 

consommation » (F.V. 1 ), « Les choix qui s'imposent pour prévenir une catastrophe 

éventuelle ne pourront être faits que si I'humanité entière se sent solidaire et partage les 

ressources naturelles et le nuit de leur exploitation de façon équitable » (Éco.3). La 

présomption évoquant la possibilité d'un monde meilleur expliquera, dans le discours, 

qu'on exige une transmutation des valeurs dominantes. 

Les quatre présomptions qui servent de prémisses au discours environnementaliste 

alarmiste se résument comme suit : le mode de vie occidental actuel est insoutenable 

pour 1 'environnement: pour accéder à un monde meilleur et éviter 1 'extinction humaine. 

l'humain devra procéder à des mod#cations profondes de son mode de vie. 

- -- -- - 

'Cet « optimisme » fait dire à Marc Angenot que Ies discours revendicateurs se rapprochent des discours 
religieux occidentaux ; on évoque un « Autre Monde, un autre ordre des choses plus vrai que le cours des 
choses » (Angenot, 1996 : 17). 
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7.1 -4. La hiérarchie 

La quantité et la qualité sont des principes hiérarchisants (Perelman-Tyteca 1970, p. 108- 

109). Dans le discours environnementaliste alarmiste, la principale hiérarchie est basée 

sur un critère qualitatif; elle affirme la supériorité de I'environnement sur l'humain. 

D'abord, nous constatons que généralement, dans le discours analysé, l'humain et 

l'environnement font deux : on range d'un côté les éléments << naturels » (faune, flore, 

eau, air, sols) et de l'auîre, l'humain et ses activités. Cette distinction est exprimée dans 

l'extrait suivant : « On peut discuter que la planète ne tend pas vers son "potentiel", mais 

comme ses habitants humains, elle a une valeur inaliénable i n d é p e n m e n t  des 

attributs anthropocentriques' » (Éco .6). Or qualitativement, exprime-t-on implicitement, 

I'environnement est supérieur à l'humain, ayant un caractère « originel », existant avant 

l'humain et indépendamment de lui. Cette prémisse est sous-entendue dans les 

nombreux extraits ou l'on exige de l'humain qu'il s'adapte à l'environnement plutôt que 

d'adapter ce dernier : « La crise actuelle nous oblige à revoir nos comportements, nos 

attitudes et nos valeurs pour mieux replacer l'homme au sein de la nature » (Éco.3)' 

« L'humanité est déjà trop nombreuse. Elle devrait stabiliser et faire décroître ses 

effectifs a h  de parvenir à un équilibre écologiquement admissible pour la biosphère )) 

@co.8), « [...] la nécessité d'adapter notre industrie à la forêt plutôt que de transformer 

les écosystèmes forestiers en fonction des besoins de l'industrie » (F.V.5). 

'Le dictionnaire Le  Petit Robert définit ainsi l'adjectif anthropocentrique : qui fait de l'homme le centre 
du monde, et du bien de l'humanité la cause finale de toutes choses » (p. 74). 
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7.1.5. Les vdenrs 

Parmi les objets d'accord qui s'appuient sur le préférable, mentionnons les valeurs, qui 

interviennent dans tout discours argumentatif, formant parfois un système complexe. Les 

valeurs n'expriment pas le réel, mais une attitude envers celui-ci, aussi ne sont-elles 

partagées que par des auditoires particuliers. 

Selon Perelman et Tyteca, les valeurs abstraites serviraient davantage les causes 

« révolutiomaires », celles dont le but est de renverser l'ordre établi (Perelman-Tyteca 

1970, p. 106). Or le discours environnementaliste alarmiste, qui est révolutionnaire au 

sens où il suggère une transmutation des valeurs dominantes, fait effectivement appel à 

quelques valeurs abstraites - telles la justice et l'équité - mais il repose principalement 

sur des valeurs concrètes; il valorise en premier lieu l'objet « environnement » et ses 

constituants : 

Comme I'air et la pluie ne coûtent rien, certains comptables et économistes 
maintiennent qu'elles n'ont par conséquent aucune valeur. En fait, leur 
vaieur est considérable. L'air, l'eau, le sol et le soleil sont en vérité les 
seules choses qui aient véritablement une valeur. Ils sont l'essence même de 
la vie (Éco.27). 

Au coeur du système de valeurs à l'oeuvre dans le discours analysé, se retrouvent, en 

effet, l'environnement et le respect qui lui est dû. Le reste des valeurs se rattache d'une 

manière plus ou moins directe à ce coeur. Plus précisément, le système de valeurs du 

discours environnementaliste aiamllste se fonde sur un syllogisme simple qui se formule 

ainsi : « Ce qui contribue à la préservation de l'environnement est une bonne chose. Or 

l'élément X contribue à la préservation de l'enviromement. L'élément X est donc une 

bonne chose ». Ainsi, les épithètes « respectueux de l'environnement », « en harmonie 

avec la nature» donnent automatiquement une valeur positive aux objets qu'elles 
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qualifient. Le raisonnement inverse est aussi valable : on attribue une valeur négative à 

tout ce qui nuit à la préservation de l'enviromernent. 

Ainsi, deux prémisses majeures peuvent être tirées du système de valeurs : 

ce qui contribue à la préservation de l'environnement est une bonne chose; 

ce qui nuit à la préservation de l'environnement est une mauvaise chose. 

Dans cette logique, l'humain et ses activités sont jugés et se voient généralement 

attribuer une valeur négative, une « vérité » voulant qu'ils soient responsables de la 

crise environnementale. 

7.1.5.1. Lu transmutation des valeurs dominantes 

Marc Angenot suggère la notion de « transmutation des valeurs », procédé auquel 

auraient recours certains discours revendicateurs. Cette transmutation consiste, comme 

nous I'avons expliqué plus tôt, à prôner systématiquement des valeurs qui prennent le 

« contre-pied » des supposées valeurs dominantes. Le souhait d'une transmutation des 

valeurs s'exprime, dans le discours analysé, a travers une dénonciation des valeurs 

perçues comme étant actuellement dominantes, valeurs dont on s'emploie a énumérer les 

conséquences négatives. Suit la suggestion de valeurs inverses, qu'on présente comme 

étant les << vraies B. 

On s'attaque précisément aux fondements mêmes des sociétés occidentales en dévaluant 

l'industrie, la croissance économique et le développement technologique, associés à une 

simple et inconséquente recherche du profit. Par la même occasion, on valorise le retour 

aux sources, au naturel, à la dkroissance économique. Dans l'extrait suivant, le souhait 

d'un renversement des mentalités est explicite : 
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L'application de ce concept touche cependant aux fondements les plus 
sensibles de notre civilisation matérielle, qui s'est construite sur une 
croyance au progrès et au bien-être de l'humanité [...]. La développement 
durable nécessite un changement de mentalité, un eEort de chacun d'entre 
nous, qui nous oblige à ne pas nous laisser tenter par les solutions faciles, et 
très attirantes, proposées par la technique (En.. 18). 

Ailleurs, on exprime clairement que les valeurs dominantes doivent être transmuées : 

<< Le nouveau code moral socio-écologique [...] doit renverser les valeurs actuelles. Il 

faut les présenter clairement et de façon courageuse sans déformer les faits, aussi 

désagréables ou durs à avaler puissent-ils être » (Éco.27). 

Alors que le discours dominant va dans le sens d'une recherche constante de 

l'amélioration des conditions de vie, on prescrit une réduction du confoa : 

Cela implique donc des changements. Pour l'homme occidental, ces 
changements se traduiront en une réduction de son confort et l'adoption 
d'un rythme de vie plus en harmonie avec les Limites de l'environnement. II 
devra donc cesser de brûler exagérément du pétrole pour faciliter ses 
déplacements et maintenir son confort. Il devra aussi être plus modeste dans 
l'espace qu'il occupe pour vivre (les 4 pièces par personne deviendrait enfin 
une aberration (En.. 1). 

Cette surconsommation d'autos, de maisons et d'objets est en train de 
réchauffer la planète, par l'effet de sme, mais aussi par l'effet de guerre que 
les injustices favorisent. Le Québec doit décider de diminuer son niveau de 
consommation. Il doit payer ses dettes enviromementales, qui s'ajoutent 
aux déficits budgétaires de nos gouvernements (F.V.4). 

Bref, le discours environnementaliste alarmiste procède à une transmutation des valeurs 

dominantes en prônant systématiquement l'opposé des valeurs occidentales et de ce qui 

en découle, soit la croissance économique, le recours à la technologie et la recherche 

d'une meilleure qualité de vie; la modernité telle que conçue dans le discours dominant 

devient, dans le discours analysé, une anti-valeur, phénomène déjà observé par Marc 

Angenot : i< Dans son refus global de la société où il vit, le pamphlétaire fait de la 



modernité le synonyme de la dégradation perverse. C'est I'anti-valeur absolue » 

(Angenot 1982, p. 104). On regrette un temps ou régnaient les bonnes valeurs : 

Il n'est pas de pamphlet, si critique que par aventure il se veuille, qui ne 
tombe dans ce piège idéologique : l'évocation - complaisante ou fùgace - 
d'un « naguère » ou «jadis » où la valeur n'est pas encore absente. Il y a à 
cela une logique : s'il y a scandale aujourd'hui, il faut que ce scandale ait 
progressivement conquis le réel, il faut donc qu'il y ait eu un « avant »; la 
description actuelle du Monde-&-l'envers appelle en contre-partie celle d'un 
temps ou tout n'était pas encore sens dessus-dessous (Angenot 1982, 
p. 106). 

En deux mots, on prend la contrepartie du « Lieu du Progrès », lequel justifie le système 

de valeurs dominant. Ce Lieu, explique Angenot, serait universellement accepté, 

proclamant « la précellence du nouveau sur ce qui l'a précédé ou sur ce qu'il a rendu 

désuet » (Angenot 1982, p. 178). Les extraits suivants illustrent cette prise de position 

contre le progrès, contre le modernisme et la technologie : « La crise écologique est le 

résultat de [...]. C'est aussi le résultat d'une foi naïve dans le progrès et d'une confiance 

excessive en la puissance innovatrice de la technologie » (Éc0.3)~ « Avec l'intégration 

économique, l'Europe se met à l'heure du modernisme. Un modernisme qui aura de 

désastreuses conséquences sur l'environnement » (Enj. 1 O). 

7.1.6. Les üeux 

Rappelons que les lieux sont des prémisses d'ordre très général qui peuvent justifier des 

hiérarchies et des valeurs (Perelman-Tyteca 1970, p. 112). Qualitatifs, les deux « lieux » 

que nous avons tirés du discours environnementaliste alarmiste justifient la valorisation 

de l'environnement et se formulent ainsi : 

ce qui est unique doit être conservé; 



ce qui est menacé prend de la valeur. 

La présence de ces lieux dans h discours analysé confime que « c'est ce qui nous paraît 

unique qui nous devient précieux » et que « tout ce qui est menacé prend une valeur 

éminente » (Perelman-Tyteca 1970, p. 120, 122). 

Dans notre corpus. ces Lieux se reconnaissent dans les nombreux extraits ou on évoque 

les espèces « en voie de disparition » ou encore les régions naturelles et écosystèmes 

« menacés » : « Au Canada, en 1989, le Comité sur le statut des espèces menacées de 

disparition au Canada (CSEMDC) avait accordé un statut à 58 espèces de vertébrés : 15 

espèces disparues (dont 9 disparues de la planète), 20 en danger de disparition et 23 

menacées » (F.V.7), « Le milieu récepteur peut perdre toute sa valeur s'il n'est pas 

protégé convenablement. Il faut en reconnaître la hgilité, en valoriser la beauté et en 

baliser l'usage » (Éco.20). On souligne aussi l'unicité de la planète Terre : « [...] voilà un 

gage de paix et d'équilibre entre l'humain et la seule planète qu'il ait. Et il nous faut 

commencer à agir ici, localement, sur notre coin de Terre. Après tout, les bonnes 

planètes ne se trouvent pas facilement » (F.V.4). 

Les deux principaux lieux du discours analysé, donc, fondent le système de valeurs. 

7.2. Les arguments 

Comme nous l'avons fait pour les prémisses, nous classerons selon les catégories 

proposées par Perelman et Tyteca les principaux arguments du discours 

environnementaliste alarmiste, iUUStTSUit chacun d'eux à l'aide d'extraits tirés de notre 

corpus. L'étude des arguments mêmes nous donnera une vue d'ensemble sur la stratégie 

argumentative et dégagera plus clairement les jugements. 



7.2.1. Les arguments quasi logiques 

Dans le discours analysé, l'argument d'incompatibilitk est surtout utilisé pour souligner 

l'incohérence entre les propos tenus par les << dirigeants D, soit le discours dominant, et 

les gestes posés. On reproche aux politiciens de tenir un discours écologiste sans 

toutefois le mettre en application : 

Le transport en commun est un autre secteur où le gouvemement se 
distingue pour ses contradictions. Dans la Stratégie, on a compte amener les 
consommateurs à infléchir leur comportement afin d'utiliser le transport en 
commun N. [...] Là s'arrête l'implication >) du gouvernement. Une fois ces 
~ c t u r e s  implantées, ce sera aux municipalités et aux usagers à se 
démerder pour financer leur fonctionnement (Enj.9. 

Alors que les politiciens européens exprimaient à Rio, il y a un an, leur 
volonté de réduire les émissions de gaz à effet de serre, ce qui se passe sur le 
tenain est tout autre. La déréglementation des transports qui accompagne 
l'intégration économique européenne entraînera, à court terme, une 
augmentation du trafic routier des marchandises de 20 à 40%! (Enj.10). 

Mais le gouvemement a posé, ou entend poser, simplement d'autorité, sans 
raisons justifiables ni justifiées, quatre gestes majeurs nuisibles qui 
contredisent, avec des faits et des projets solides, le voeu pieux de la 
stratégie d'efficacité énergétique du MER [ministère de l'Énergie et des 
Ressources] qui dit vouloir encourager l'utilisation du transport public, de la 
marche et de la bicyclette, aux dépens de l'auto (F.V.9). 

Bref, on évoque une supposée incompatibilité entre les paroles et les gestes des 

<< dirigeants » afin de discréditer le discours de ceux-ci. On compte de cette manière 

donner de la crédibilité à son propre discours. 

Complémentaire à l'argument d'incompatibilité, la définition permet de redonner aux 

choses leur << vrai sens n. Comme nous l'avons mentionné plus tôt, la définition permet 

d'élever les objets au dessus de toute controverse; elle sert d'argument au sens où elle 

établit une « vérité » qui va dans le sens de la thèse défendue. Dans le discours 



enviromementaliste alarmiste, pour éviter tout malentendu, on définit une fois pour 

toutes le concept de développement durable », mal défini et mai mis en pratique par 

les dirigeants : 

Car le développement durable constitue une notion radicale nous forçant à 
une réévaluation fondamentale de notre monde. La souplesse dont ont fait 
preuve la plupart des organismes en y souscrivant témoigne soit d'une 
mauvaise compréhension de la notion elle-même, soit d'une tentative [...] 
(Dev.6) 

D'autre part, pour appuyer cette négation du Lieu du progrès, pour appuyer ce souhait 

d'un retour aux sources, on prend la peine de rappeler ce qu'est la << vraie » qualité de 

vie, en défissant celle-ci : 

Pour maintenir une vraie qualité de vie, il nous faudra renoncer à la qualité 
de vie illusoire dans laquelle nous sommes plongés. Un gazon sans 
mauvaises herbes! Dew voitures à la porte d'une maison habitée en 
moyenne par trois, quatre personnes! La vraie qualité de vie, l'avons-nous 
oubliée? Se baigner dans Le fleuve, respirer l'air pur en plein centre-ville de 
Montréal, redécouvrir le goût savoureux des aliments (En. .2 1). 

Les définitions, toutefois, se représentent mal à l'aide de courts extraits; elles se 

construisent plutôt au fil des paragraphes, des textes. A force de modalisations, on 

construit autour des objets du discours un paradigme définitionnel; en nommant les 

objets, en les prédiquant, en les mettant en relation, on crée, à la longue, des définitions. 

L'argument du sacrifice est quant à lui utilisé, dans le discours analysé, pour 

« confirmer » la valeur accordée à l'objet « environnement B. On valorise ce dernier en 

énumérant les sacrifices que mérite sa préservation : 

Par contre, on sait d'ors [sic] et déjà que certaines pratiques devront être 
bannies si l'on veut sauver la planète de son asphwe [sic]. [...] Pour 
l'homme occidental, ces changements se traduiront en une riduction de son 
confort et l'adoption d'un rythxne de vie plus en harmonie avec les limites 
de l'environnement (Enj . 1 ). 



A l'échelle individuelle, pour participer à l'effort de réduction des gaz à 
effet de serre, il faut adopter de nouveaux comportements, recommande 
Claude Villeneuve. Trois exemples : rationaliser nos transports (acquérir des 
automobiles moins énergivores, pratiquer le covoiturage, utiliser le transport 
en commun ou, encore mieux, circuler à vélo); diminuer notre 
consommation de biens inutiles et faire de la récupération et du recyclage; 
consommer des aliments moins transformés et moins emballés (F.V.22). 

Toujours, on insiste sur une réduction de la consommation : Le Nord peut-il réduire 

ses attentes et sa consommation et les gérer de façon plus efficace afin de maintenir un 

équilibre économique avec Le Sud et laisser entrevoir un avenir viable pour la planéte? » 

(Éco.2). L'argument du sacrifice, dans le discours environnementaliste alarmiste, vise 

donc à convaincre de la valeur de l'environnement, de l'importance de sa préservation. 

72.2. Les arguments bases sur la structure du réel 

Les arguments qui font appel a des liaisons de succession, rappelons-le, se basent sur un 

lien causal. Parmi ceux-ci, l'argument pragmatique consiste a juger une chose par ses 

conséquences. Dans le discours enviromementaliste alarmiste, l'argument pragmatique 

est privilégié : les conréquences sur 1 'environnement servent de critère principal dans le 

jugement de tout phénomène, de tout acte. Par exemple, on considère l'activité humaine 

comme condamnable, celle-ci ayant des effets négatifs sur l'environnement: 

«Dorénavant, l'achat de voitures trop puissantes, qui démolissent les climats et 

compromettent les récoltes du Tiers-Monde, devrait être considéré comme criminel. 

Chacun doit être mis en face des conséquences de ses actions » @ev.l), << Cette loi 

initialement destinée a juger de la moralité des actions humaines, est appelée a servir de 

fondement à l'analyse de soutenabilité envimmernentale. Une action qui, transformée en 

comportement universel, mène à la destruction irrémédiable de l'environnement ne 



pourrait pas être considérée comme étant une action soutenable » (F.V.lO), « [...] le Nord 

est en grande partie responsable de la situation actuelle, ayant émis et continuant a 

émettre des quantités énormes de gaz à effet de serre. De toute évidence, son 

"développement" actuel n'est pas soutenable » (F.V.2 1), « Il est clair qu'une croissance 

illimitée, sans égard au rôle important joué par l'écosystème, n'est pas une option viable 

pour notre planète. Cet écosystème fléchit déjà sous le poids de la croissance démesurée 

des populations, de la consommation des ressources et du gaspillage » (Éco.2). 

Les conséquences sur l'environnement permettent a w i  de juger la population humaine : 

« L'humanité est déjà trop nombreuse. Elle devrait stabiliser et faire décroître ses 

effectifs afin de parvenir a un équilibre écologiquement admissible pour la biosphère n 

(Éc0.8). 

L'argument pragmatique, en somme, permet A la communauté discursive de poser des 

jugements sévères sur l'activité et la population humaines, évoquant les conséquences 

destructrices de celles-ci sur l'environnement. 

Ce jugement basé sur un lien de causalité entre l'environnement et l'activité humaine se 

justifie aussi par un syllogisme, qui se formule comme suit : L 'environnement doit être 

préservé. Or l'activité humaine empêche la préservation de 1 'environnement. L 'activité 

humaine doit donc changer. La force d'un syllogisme dépend de l'adhésion que suscite 

la proposition générale (Oléron 1996, p. 39), en I'occurrence, que 2 'environnement doit 

être préservé. Or cette proposition générale prend appui, dans le discours analysé, sur 

une autre prémisse, classée plus tôt, selon laquelle la crise environnementule nuit au 

bien-être des humains. En fait, le syllogisme en question peut être présenté comme un 



épichérème', sorte de syllogisme complexe. Cet épichérème se lit comme suit : 

L 'environnement doit être préservé (proposition générale ou majeure); la détérioration 

de l'environnement nuit au bien-être des humains (appui de la majeure). Or l'activité 

humaine en Occident empêche la préservation de l 'environnement (proposition seconde 

ou mineure); la généralisation de cette activité serait catastrophique pour 

l'environnement (appui de la mineure). L 'activité humaine en Occident doit donc 

changer (conclusion). 

Bref, que la Liaison de succession soit vue à travers un argument pragmatique, un 

syllogisme simple ou un épichérème, il en découle le même jugement : 1 'activité 

humaine est condamnable. Notre analyse nous permet déjà d'affirmer que ce jugement 

de l'activité humaine constitue l'essentiel du verdict rendu dans le discours 

environnementaliste alarmiste. 

Parmi les arguments qui se basent sur une liaison de coexistence, l'appel à iYautorit6 

consiste à profiter du prestige, de la réputation, de la crédibilité dont jouit quelqu'un 

pour donner du poids à ses propres thèses. Le discours analysé fait grand usage de 

l'appel à I'autorité, évoquant régulièrement les propos d'un groupe écologiste connu, 

d'une groupe politique voué à la cause environnementale ou encore d'un groupe témoin 

nommé « les scientifiques ». Pour confirmer ses prémisses et ses conclusions, on cite, 

par exemple, « les experts » (Éco. 16), « les scientifiques » (Éco. 18), « l'Académie des 

sciences des États-unis » (Enj.1 l), « les hommes de sciences » @ev.3), « Greenpeace )) 

'a L'épichérème articule aux prémisses du syllogisme des sous-raisonnements destinés à en rendre raison. 
C'est pourquoi Gibert peut dire que l'épichérème est un syllogisme à cinq propositions. "A la majeure on 
joint les preuves de Ia majeure, a Ia mineure les preuves de la mineure, et ensuite on conclut" [...] 
(Angenot, 1982 : 159). 
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(Enj.25)' << le Fond mondial pour la nature » (Enj.1 l), « I'UQCN » wnion québécoise 

pour la conservation de la nature] (Enj.25). 

L'importance de la liaison de coexistence, dans le discours environnementaliste 

alarmiste, réside toutefois dans la relation qu'on établit entre l'humain et ses 

manifestations. Dans le discours analysé, l'homme « moderne » se caractérise, se 

manifeste, par les dommages qu'il cause à l'environnement; plus on recule dans le 

temps, moins l'humain se manifeste de cette manière. On prône donc un retour aux 

sources, une espèce de marche arrière -qui implique des sacrifices - en présentant 

l'homme contemporain comme manifestement « nuisible » : « L'Univers tout entier 

s'achemine vers sa mort thermique. Georgescu-Roegen situe l'économie dans le 

mouvement de dégradation universelle que, selon lui, toute activité humaine ne peut 

qu'accélérer » (Éco.1 l), « Le plein-emploi, la stabilité écologique, des communautés 

solides, des impacts environnementaux minunes, tels sont les objectifs auxquels nous 

devons soumettre notre comportement destnicteur » (Éco. 14), « En clair, lors de 

l'évaluation des activités humaines d'exploitation d'un temtoire, on devra tenir compte 

du potentiel de nuisance à la suMe d'une espèce en péril » (F.V.27). 

Dans le discours analysé, l'argument de coexistence permet donc encore, par la mise en 

relation de l'espèce humaine et de ses manifestations, de porter un jugement sur 

l'humain. Celui-ci se voit sans cesse mis en accusation, trouvé coupable et condamné 

sans appel au sacrifice. 



7.23. Les üaisons qui fondent la structure da réel 

Dans le discours environnementaliste alarmiste, on a régulièrement recours à des 

exemples et à des illustrations, pour renforcer les prémisses et les thèses avancées. A 

force d'exemples, entre autres, on établit la vérité selon laquelle l'activité humaine est 

responsable de la crise environnementale : 

Les deux dernières décennies nous auront permis de mesurer combien notre 
espèce pouvait être un important facteur de changement dans l'écosphère. 
Depuis moins d'un siècle, l'activité humaine a provoqué l'augmentation de 
la concentration de CO2 dans l'atmosphère à un rythme inégalé au cours des 
200 000 dernières années. La fixation d'azote atmosphérique par l'industrie 
et les sous-produits de la combustion a dépassé l'ensemble des mécanismes 
naturels de fixation de ce gaz. La niminution de l'épaisseur de la couche 
d'ozone par les CFC et les halons, gaz inconnus dans la nature, provoque 
une augmentation significative des rayons ultraviolets au sol. Le climat, 
jadis considéré comme un facteur écologique relativement stable d'une 
année à l'autre, atteint des extrêmes de plus en plus régulièrement (Éco. 18). 

La seconde vérité, selon laquelle la crise environnementale nuit au bien-être humain, est 

aussi échafaudée par les exemples : « Alerte au smog à Montréal! Protégez-vous des 

rayons U.V.! Faites bouillir votre eau! Ne mangez pas de poissons intoxiqués au 

mercure! La liste est encore longue. La pollution a décidément un impact sur la santé 

humaine » (Enj.21). Enfin, on établit à l'aide d'exemples le fait que la crise 

environnementale s'aggrave continuellement : 

Chaque année, nous constatons que les forêts de la terre diminuent en 
superficie, que les déserts s'agrandissent, que les sols fertiles sur environ un 
tiers des terres agricoles sont en voie d'érosion, que la couche d'ozone 
stratosphérique qui nous protège des rayons ultraviolets est en train de 
s'amincir, que la concentration des gaz à effet de serre dans l'atmosphère 
augmente sans cesse (Dev.4). 



Ce sont les mêmes prémisses que les illastrations servent a conforter. On illustre donc 

que l'activité humaine est responsable de la crise environnementale, et ce, depuis des 

siècles : 

A Rome. à l'apogée de leur puissance, les empereurs organisaient au Colisée 
des jeux et des spectacles qui contribuaient a meubler les loisirs des 
habitants. On pouvait y voir s'afhnter des gladiateurs, mais aussi des 
animaux exotiques venus des quatre coins de l'empire. Parmi ceux-ci, le lion 
et l'ours de l'Atlas qui devaient Wement  disparaître, victimes de la chasse 
aux trophées à la £in du dix-neuvième siècle (Éc0.20). 

On illustre aussi que la crise envhmementale nuit au bien-être humain : 

La dégradation de la planète atteint maintenant un point tel que la santé 
humaine est sérieusement atteinte. L'Australie, par exemple, est plus proche 
du trou d'ozone au dessus de l'Antarctique que la plupart des autres régions 
habitées. Il y a deux ans, lorsque j'éais de passage dans ce pays, une partie 
de ce trou est restée fixée au-dessus de l'Australie pour quelque temps, et les 
Australiens ont reçu de très fortes radiations ultra-violettes. Nous 
commençons à percevoir les multiples façons variées par lesquelles la 
dégradation de la planète dont nous sommes responsables, est en train de 
nous affecter (Dev.4). 

Le fait selon lequel la crise envirommentale s'aggrave, enfin, est confirmé par des 

illustrations : 

Lorsque j'étais enfant, ma mère n'avait pas à m'enduire d'écran solaire 
no 15, no 3 5,  no 45. .. ou je ne sais plus. Peu de gens souBiaient d'allergies. 
Et lorsque ma mère était jeune, elle se baignait dans notre majestueux 
fleuve. Pourtant, en moins de 20 ans, je n'ai pas eu ce privilège. Le fleuve 
était trop pollué. Il est efbyant de penser à notre avenir quand on réalise 
tout ce qui a été modifié et détruit en l'espace de 20 ans à cause de la 
pollution (Enj .2 1). 

On constate, à l'analyse des arguments par l'exemple et par l'illustration, que ceux-ci 

servent en fait à raffermir les prémisses, supposés objets d'accord sur lesquels tablent 

les raisonnements. Or en théorie, les objets d'accord ne demandent pas à être démontrés 

par des arguments, ce qui tend à faire ressortir que certaines prémisses du discours 



analysé ne sont pas des objets d'accord stables, mais des objets d'accord << supposés » 

par la communauté discursive. 

Des modèles et anti-modèles, enfin, sont évoqués dans le discours mvironnementaliste 

alarmiste. On ne se référe pas a un modèle absolu », comme Dieu est en un dans 

certains discours; on présente toutefois certains pays du tim-monde comme des 

modèles de récupération, de non-consommation ou de non-croissance économique : 

La vision tiers mondiste de la récupération est très différente de la vision 
occidentale. Là-bas, les biens peuvent être réemployés plusieurs fois, sous 
leur forme originale ou sous d'autres formes avant d'aboutir au site 
d'enfouissement. Même là, ils peuvent être récupérés encore et être utilisés ir 
d'autres fim. Là-bas, les déchets sont considérés depuis longtemps comme 
des ressources. Ici, on commence tout juste, dans certains milieux avisés, à 
avoir cette même perception (Enj .4) 

En Inde, l'État du Kerala (30 miliions d'habitants) aurait, semble-t-il, assez 
bien réussi le tour de force du développement sans croissance. Avec un 
revenu par habitant cinquante fois moindre qu'un Nord-américain, l'habitant 
du Kerala a une espérance de vie similaire, un bon taux d'alphabétisation, 
une mortalité infantile faible et, fait notable, une croissance démographique 
peu élevée (En.. 1 1). 

Les pays occidentaux, quant à eux, servent d'anti-modèles puisque dans la logique du 

discours, le mode de vie occidental, la croissance économique, le développement, 

l'industrie sont responsables de la crise enviro~ementale : 

En fait, l'écologiste en a surtout contre le modèle occidental de 
développement. [...] Mais le problème surgit quand plusieurs milliards de 
personnes veulent avoir le niveau de vie du Québécois moyen ou comme 
celui des personnages du feuilleton Dallas que toute la planète peut voir à la 
télé. Il devient alors difficile de parler de consmation de l'environnement, 
entre autres parce qu'on ne peut plus se passer des modes industriels de 
production (F.V. 17). 

Le mal développement du Nord provoque dans l'autre hémisphère une perte 
de biodiversité, actuelle ou potentielle, qui se chifne en centaines de 
milliers, sinon en millions d'espèces. Ce développement ne peut donc 
absolument pas servir de modèle à tous les pays qui cherchent à améliorer la 
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qualité de vie de leurs populations7 et ce, même si le Nord semble ofEr le 
seul exemple dans le monde d'une qualité de vie acceptable (F.V.21). 

Enfin, ils [les citadins du Tiers-Monde] ne devront pas reproduire le modèle 
de consommation des Occidentaux (qui doivent réduire leur rythme de vie) 
car sinon c'en est fini de notre planète bleue (En,. 1). 

Complètement à l'opposé du discours dominant, donc, le discours analysé présente les 

pays occidentaux comme des anti-modèles et les pays du tiers-monde, comme des 

exemples à suivre. 

7.3. La réfutation 

Dans le discours environnementaliste alarmiste, on réfute, d'une manière générale' la 

définition de développement telle qu'appliquée en Occident, et on lui substitue une 

nouvelle définition, celle du développement durable ». On s'attaque donc, d'une 

certaine manière, a une prémisse du discours dominant; d'abord on dément une 

défmition, puis on argumente : « Une croissance du PIB accompagnée d'exclusion 

sociale, de "déculturation" et d'une dégradation du milieu naturel n'est pas un 

développement. Le thème du développement durable émerge à partir des années 80 [...]. 

Ce concept souligne le risque de perturbation des grands mécanismes régulateurs de la 

planète » (Éco.11). Parfois, la réfutation, explicite, s'attaque directement au 

raisonnement : 

Il n'y a tout simplement pas assez de ressources pour que les six milliards 
d'individus de la planète puissent adopter la façon de vivre de l'Occident. 
La perpétuation du système actuel est donc fondamentalement injuste, 
inéquitable, voire même dangereuse. Qui plus est, les arguments avancés 
pour défendre le développement se fondent sur de fausses prémisses et sont 
insoutenables à long terme. C'est pourquoi il faut que s'équilibrent [...] 
(Éco.27). 



Ailleurs encore, on procède à la réfutation systématique du raisonnement qui fonde ce 

qu'on appelle le « nouvel ordre mondial », reformulation qui désigne le 

développement : 

Fondé sur plusieurs croyances, le nouvel ordre propose une recette de 
gestion unique pour les échelons local, régional et mondial, en dehors de 
laquelie il n'y aurait point de salut. Cette recette suppose des postulats déjà 
démentis par les faits mais encore solidement ancrés chez les gouvernants 
tant publics que privés. [...] Le premier postdat sur lequel repose l'ordre 
mondial industriel est la disponibilité illimitée des ressources naturelles et la 
capacité tout aussi illimitée d'absorption du milieu, à laquelle seuls quelques 
hurluberlus, en contrôle de plusieurs leviers économiques et politiques, 
croient encore [...]. Le deuxihe dogme, auquel nous sommes plus exposés, 
est celui du cuite de la technologie selon lequel si problème il y a, solution 
technologique il y a. [...] La dernière croyance, et selon nous la plus 
dangereuse, c'est la foi dans le marché et la compétitivité pour gouverner la 
planète (Enj .20). 

Le supposé raisonnement qui fonde l'économie occidentale, partie intégrante du 

développement, est aussi réfuté : 

On présume, encore aujourd'hui, que la meilleure économie est celle dont la 
taille est la plus imposante. Mais cela n'est pas du tout vrai. Si aucune h i t e  
n'est imposée au volume de biens matériels [...], I'économie connaîtra a la 
fois des problèmes d'approvisionnement et d'élimination Pev.6). 

Par la réfutation, on s'attaque principalement au concept de développement tel qu'on le 

croit défini dans le discours dominant. 

7.3.1. La démystification 

Dans le discours environnementaliste alarmiste, plus que de simplement réfùter, on 

prétend dévoiler au public la sombre réalité qui se cache demère les faux raisonnements 

du discours dominant. Ce discours dominant, avance-t-on, cache à la population les 

causes réelles et la gravité de la crise enviro~ementale : 



Nos gouvernements diront que notre situation n'est pas si mauvaise, puisque 
le Canada ne produit que 2% des émissions de CO2 au niveau mondial, et 
c'est vrai. Ce qu'ils ne diront pas, c'est que, par personne, le Canada et le 
Québec se ciassent respectivement aux Se et I l e  rangs des pays qui émettent 
le plus de gaz à effet de serre (Enj -25). 

Le type de développement des pays du Nord a eu des répercussions sur la 
désertification qui se manifeste surtout au Sud. Contrairement à 
l'entendement populaire, la désertincation n'est pas l'avancée irrémédiable 
du désert. Les causes sont bien sûr climatiques, mais ce sont les activités 
humaines qui aggravent les effets des sécheresses et du manque de pluie 
(Enj .29). 

« Le Québec a réduit de 41 p. cent l'intensité énergétique de son 
économie », clame fièrement la stratégie québécoise d'efficacité 
énergétique. Globalement, ce résultat impressionne. Mais il cache une réalité 
moins rose. La consommation d'énergie dans le secteur des transports a 
augmenté de 15 p. cent entre 1982 et 1990, après avoir subi une baisse 
importante lors de la récession de 1980 à 1982. Et ce n'est pas fini car les 
prévisions sont encore plus alarmantes : 20 pourcent de hausse entre 1992 et 
1996 et 1 1 pourcent entre 1996 et 20 1 1. On fMe la catastrophe! (Enj.7). 

Attaquer les propos de l'adversaire, remarque Marc Angenot (1982, p. 228) est 

particulièrement efficace lorsqu'on révèle les << peu honorables mobiles >) de celui-ci, 

comme la recherche du profit. On a recours a cette pratique, dans le discours analysé : 

Même si le discours des industries a pris une couleur verdâtre depuis 
quelques années, ces derniéres continuent de produire des composés 
chimiques toxiques. Et toujours en quantité plus grandes [sic] année après 
année. [...] Avec la mondialisation des marchés, les entreprises se déplacent 
vers des pays comme la Chine ou l'Inde où il n'existe pas ou peu de normes 
environnementales et de protection pour les travailleurs. Car le but premier 

S . .  

d'une entreprise est de faire des profits rapidement et de minimlsm les 
sommes qu'elle consacre à la santé, a l'environnement et au bien-être des 
travailleurs (Enj . 16). 

On accuse les médias de véhiculer les mythes, de participer à la tromperie, par la 

publicité, par exemple : << Le matérialisme sans base spirituelle et sans projet de socikté 

ne rend pas h e m ,  même si la publicité veut nous le faire croire )> (F.V.4), a [...] la 

voiture représente, pour les Nord-Amhicains, une fonne de reconnaissance sociale, une 
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fierté et une nécessité. Ce concept de Liberté et d'afbirmation de soi est abondamment 

véhiculé par la publicité automobile n (Enj.25)' a Ii est temps que l'on cesse de jeter de 

la poudre aux yeux des gens. De véritables gestes en fonction de L'écologie doivent être 

posés » (Dev.2). 

L'analyse de la stratégie argumentative nous permet de dégager les deux principales 

visées du discours. On veut convaincre7 d'abord, du caractère critique de la situation 

environnementale actuelle. Pour ce faire' on a recours, principalement, à des faits N, à 

des présomptions, à des exemples et des illustrations. Dans un deuxième temps, on 

cherche à démontrer que l'humain est responsable de cette crise. À cette fin, on se sert 

surtout de << vérités » et encore, d'exemples et d'illustrations. 

Ces deux thèses majeures permettent à la communauté discursive d'utiliser, 

particulièrement, l'argument pragmatique, la liaison de coexistence et I 'argument par 

17anti-modèle pour condamner I'humain, accusé de destruction de l'environnement. 



8. Conclusion 



Pour terminer, nous résumerons les principaux résultats auxquels a mené notre analyse, 

nous reviendrons sur nos objectifs et hypothèses de départ, et nous porterons une 

réflexion sur l'ensemble de notre travail. 

Les micro-analyse et macro-analyse nous ont pennis de décrire le discours d'un courant 

environnementaliste de la fin du XXe siècle, discours que nous avons qualifié 

d'alarmiste. Comme nous l'avons exposé dans la partie traitant du corpus, notre objet 

d'analyse est l'oeuvre d'une communauté discursive identifiable; celle-ci se distingue 

par le statut de ses membres (dont la plupart sont des spécialistes de l'enviromement ou 

des membres d'organismes écologistes), la prise de position de ceux-ci (qui se reconnaît 

au travers des jugements posés sur le monde), le but commun (faire partager à l'auditoire 

une vision apocalyptique du monde), le moyen de communication utilisé (éditoriaux et 

articles) et enfin, le genre discursif employé (genre pamphlétaire, polémique, 

argumentatif, prophétique). Le discours visé ayant été cerné, nous avons cherché à le 

décrire, à l'aide d'une double analyse. 

L'observation des opérations langagières nous a permis de dégager les prédicats accolés 

à deux objets principaux du discours, soit l'environnement et l'humain. Dans le discours 

analysé, donc, à l'aide de dénominations et de refonnulations, on établit que 

l'environnement est l'attribut essentiel de la planète Terre, qu'il existe indépendamment 

de l'humain', qu'il est un bien précieux, que son bon état est essentiel à la vie et, 

finalement, qu'il est en état de crise. L'humain, quant à lui, à cause des activités par 



lesquelles il se manifeste, est qualifié de nuisance pour 17environnementt L'objet 

« temps », enfin, apparaît dans le discours sous la forme de termes inquiétants tels que 

« urgence », « menace » et « dame ». Régulièrement, dans le discours, on associe 

« avenir » et « extinction de la vie », donc de la race humaine. 

Les deux principales opérations cognitives du discours mettent en relation les objets 

« enviromexnent » et « humain »; à l'aide, entre autres, de définitions, d'explications et 

d'exemplifications, on établit que l'humain est, d'une part, victime de la crise 

environnementale, et, par ailleurs, responsable de celle-ci. En somme, la micro-analyse 

nous a donné une vue d'ensemble sur le scénario, Ia mise en scène du discours 

environnementaliste alarmiste, qui campe Les principaux acteurs dans des rôles précis. 

La rnacro-analyse nous a permis de pousser notre compréhension du discours en en 

dégageant les raisonnements principaux, qui justifient les jugements posés sur le monde. 

Certaines prémisses du discours analysé, bien qu'elles constituent des jugements 

d'évaluation, sont présentées comme la formulation de faits ou de vérités. Ainsi, on 

considère comme des objets d'accord universels que l'enviromement est présentement 

en crise, que cette crise s'aggrave continuellement, que certains désastres 

environnementaux sont irréparables, que l'humain est responsable de la crise 

environnementale et enfin, que cette crise nuit au bien-être de l'humain. D'autre part, on 

présume, on présente comme vraisemblable, qu'une généralisation du mode de vie 

occidental serait catastrophique pour l'environnement, que l'aggravation de la crise 

environnementale finira par entraîner l'extinction de la race humaine, qu'il y a 

'Nous sommes alors face à une contradiction sémantique, le teme « environnement » impliquant Ia pIace 
centrale de l'homme. Le mot « nature » serait peut-être ici plus approprié. 
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possibilité de stopper ou du moins de ralentir la crise, et que cette amélioration de la 

situation ne pourra venir que d'une profonde modification des activités humaines, 

principalement en Occident. Une autre prémisse, référant à une hiérarchie naturelle 

implicite, établit la supériorité qualitative de l'enviromernent sur l'humain. En fiiit, 

l'environnement et le respect qui lui est dû se trouvent au coeur du système de valeurs, 

qui se résume en deux propositions complémentaires : ce qui contribue à la préservation 

de l'environnement est une bonne chose; ce qui nuit à la préservation de 

l'environnement est une mauvaise chose. Ces valeurs se basent sur deux Lieux qui 

apparaissent, dans le discours, de façon explicite et implicite et selon lesquels ce qui est 

unique doit être conservé et ce qui est menacé prend de la valeur. Nombre des prémisses 

énumérées plus haut sont appuyées, renforcées, par des exemples et des illustrations, 

liaisons qui fondent la structure du réel. 

Pour former des raisonnements, les prémisses se joignent en effet à des arguments. Dans 

le discours environnementaliste alarmiste, on tente, par un argument d'incompatibilité, 

de discréditer Le discours dominant : on souligne l'incohérence entre les propos a verts » 

tenus par les dirigeants et les gestes posés par ceux-ci. On alimente de cette façon son 

éternelle insatisfaction. Par des définitions, on redonne aux choses leur vrai » sens : on 

rappelle ce qu'est le développement durable et la véritable » qualité de vie, synonyme 

de << retour aux sources », antonyme de « modernité ». En effet, on établit que 

l'environnement a une valeur telle que sa préservation vaille le sacrifice du confort. Un 

argument central du discours analysé est l'argument pragmatique qui permet de juger 

toute action, toute manifestation, selon ses effets sur l'environnement. Par cet argument, 

on fournit, sous la forme d'un syllogisme implicite, le critère qui servira a évaluer 
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l'humain et ses activités : L 'environnement doil ë e  présené. ûr L'activité humaine 

empêche la préservation de l'environnement. L'activité humaine doit donc changer. 

Outre les liaisons de succession, le discours analysé a recours à des liaisons de 

coexistence, qui unissent un être et ses manifestations. D'une part, on utilise le prestige, 

la crédibilité de certaines autorités pour appuyer ses propres thèses : on cite, par 

exemple, des écologistes connus ou des groupes politiques voués à la cause 

environnementale. D'autre part, on caractérise l'homme contemporain par les dommages 

qu'il cause a l'environnement, ce qui permet de prôner un retour aux sources, une 

marche arrière qui ramène au temps où l'humain a vivait en harmonie avec la nature ». 

L'Occident, d'ailleurs, est présenté dans le discours environnementaliste alarmiste 

comme un &-modèle, étant le principal responsable de la crise environnementale. Le 

tiers-monde, par contre, devient un modèle par sa non-croissance économique et sa 

faibIe consommation. 

Notre macro-analyse s'est complétée avec l'étude de la réfutation. Dans le discours 

analysé, on s'attaque à la déEUiition dominante du développement >> pour la remplacer 

par celle du << développement durable D. On s'emploie aussi à dévoiler la sombre réalité 

au grand public; on procède à une espèce de démystification en (( révélant )) ce qui se 

cache demère les faux raisonnements du discours dominant. La situation 

environnementale, prétend-on, est pire que ce que laissent croire les médias, complices 

des dirigeants. Bref, la macro-analyse nous a permis de fall-e la lumière sur la visée 

persuasive du discours. 



Le premier objectif du présent mémoire était la mise en lumière des opérations 

langagières et cognitives qui permettent, dans le discours envin>memmtaliste alarmiste, 

un glissement de sens de la notion a environnement » vers la notion a apocalypse B. Or 

nous avons pu constater' au cours de la micro-analyse, que le champ shantique du 

teme « environnement » absorbe la notion « apocalypse » par l'intermédiaire de 

diEérentes opérations compl6mentaires. L'opération langagière par laquelle on greffe à 

l'objet a environnement D le prédicat a vital » prépare le terrain à ce glissement. Ce 

dernier s'accentue lorsque, toujours par une opération langagière, on désigne la situation 

environnementale par les termes << crise B. a désastre f i ,  a urgence », etc. Dans un coup 

de grâce, on complète, on confirme le glissement vers la notion d'apocalypse en joignant 

par un lien causal la crise environnementale à l'éventuelle extinction de la race humaine. 

Nous pouvons donc considérer notre premier objectif comme atteint. 

Nous visions, dans un deuxième temps, la mise en lumière des principaux raisonnements 

par lesquels, dans le discours environnementaliste alarmiste, le jugement prophétique 

prend forme et propose une transmutation des valeurs dominantes. La macro-analyse 

nous a permis d'observer comment, dans le discours, on présente comme des objets 

d'accord que l'environnement est en crise (fait), que cette crise menace la survie 

humaine (présomption), que l'environnement doit être protégé (valeurkeu) et que 

l'humain est responsable de la crise (vérité). Par des arguments basés sur la structure du 

réel (liaisons de succession et de coexistence), on complète le raisonnement qui mène à 

la thèse finale, selon laquelle les valeurs dominantes doivent être renversées parce que 

morteiles. 11 s'agit d'une argumentation en trois temps : la première étape consiste à 

convaincre l'auditoire du caractère fatal de la crise environnementale; on établit ensuite 
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la responsabilité de l'humain dans cette aise; logiquement, on conclut que les valeurs 

humaines, qui fondent le fonctionnement des sociétés, doivent être renversées. Notre 

deuxième objectif a pu être atteint. Nos deux hypothèses secondaires sont confirmées, 

concordant avec ces objectifk 

Notre but général, enfin, était de vérifier notre hypothèse principale, selon laquelle le 

discours environnementaliste alarmiste consiste en une mise en scène de la prophétie 

apocalyptique, mise en scène obtenue par les opérations langagières, cognitives et les 

jugements. Or toute la valeur persuasive du discours analysé tient, en effet, dans la 

prophétie apocalyptique mise en scène, à laquelle participent autant les opérations 

discursives que les jugements. Par des procédés langagiers (reformulation, prédication) 

et cognitifs (mises en relation) de même que par des prémisses (vérités, présomptions) et 

des arguments (exemples, illustrations), on établit que la crise environnementale risque 

d'être fatale pour l'humain. 

En fait, les résultats des micro-analyse et macro-analyse se recoupent, jusqu'à un certain 

point; ils se recoupent dans ce qu'elles ont d'essentiel, soit cette mise en scène d'une 

prophétie apocalyptique. La micro-analyse et la macro-analyse, avons-nous pu constater, 

nous conduisent en fin de compte au même scénario, celui d'une crise environnementale 

causée par l'humain et éventuellement mortee pour lui. 

Notre méthodologie est originale en ce qu'elle marie deux types d'analyse de discours, 

l'une axée sur les opérations discursives propres aux discours argumentatifs, l'autre, sur 

la logique des raisonnements sous-jacents à l'argumentation. Chacune de ces analyses 

répondait a un type différent de questions, ce qui explique notre choix de présenter le 

cadre théorique en deux parties distinctes. Il s'agissait, d'abord, d'identifier les objets du 

105 



discours, puis d'observer les jugements posés. D'ailleurs, il n'existe pas, présentement, 

de théorie unifiée de l'argumentation. Chacune des deux analyses, donc, a su mettre en 

lumière certains points originaux (mais non contradictoires) du discours. Nous retenons 

davantage, cependant, les similitudes dans les résultats. 

En terminant, nous nous permettons de formuler le souhait que ce mémoire inspirera, 

qu'il fera naître des idées de recherches. Ces recherches pourront être axées sur les 

opérations discursives, sur l'argumentation ou, comme nous en avons démontré la 

possibilité, simultanément sur ces deux aspects du discours. D 'innombrables discours 

valent la peine d'être analysés; nous osons à peine imaginer la quantité de résultats 

intéressants auxquels pourraient mener des analyses de discours politiques, religieux. 

publicitaires, et autres discours à visée persuasive. 
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Annexe 1 : Les prédicats et les relations 



L 'objet cr environnement w 

Objets prédiqués 

L'objet « homme » 

Prédicats 

L'environnement est l'attribut essentiel de la 
planète Terre. 

L'enWonnement n'est pas la propriéte de 
l'homme, il existe indépendamment de celui-ci. 

Le bon état de l'environnement est essentiel la 
vie; corollairement, la dégradation de 
l'environnement entraîne la mort. 

L'environnement est un bien précieux. 

L'environnement est en état de crise. 

L'homme des pays industrialisés, par ses activités, 
est une nuisance pour I'environnement. 

Relations entre les objets 

L 'home  est coupable de la crise 
environnementale. 

L'homme est victime de la crise 
environnementale. 



Annexe 2 : Les prémisses 



Les faits 

Les v&rirés 

Les présomptiom 

La hiérarchie 

Les valeurs 

Les lieux 

L'environnement est en crise. 
Le crise environnementale s'aggrave 
continuellement. 
Certains désastres ecvironnemmtaux sont 
irréparables. 

L'activité humaine est responsable de la crise 
enviromernentale. 
La crise environnemectaie nuit au bien-être 
humain. 

Une généralisation du mode de vie occidental 
serait catastrophique pour l'environnement. 
L'aggravation de la crise environnementale nnUa 
par entraîner l'extinction de la race humaine. 
Il y a possibilité de stopper la crise. 
Une amélioration de Ia situation 
environnementale ne pourra venir que d'une 
modification profonde des comportements 
humains. 

L'enWoMement est qualitativement supérieur à 
1 'homme. 

Ce qui contribue à la conservation de 
l'environnement est une bonne chose. 
Ce qui nuit à la conservation de l'enviromement 
est une mauvaise chose. 

Ce qui est unique doit être conservé. 
Ce qui est menacé prend de la valeur. 



Annexe 3 : Les arguments 



Les arguments quasi logiques 

- - 

Les arguments basés sur la structure du réel 

Le discours tenu par les 
dirigeants et les gestes posés 
par ceux-ci sont 
incompatibles. 

I 

Liaison de succession 

Définition du 
<< développement durable n 

Définition de la << qualité de 
vie » 

Liaisons de coexistence 

Argument pragmatique 

La fin qu'est la 
prkervation de 
l'environnement vaut que 
l'homme sacrifie son 
confort actuel. 

Ayant des conséquences 
néfastes sur 
l'environnement, l'activité 
humaine est condamnable. 

Appel a l'autoritk Man tjiestation 

Appel aux groupes 
écologistes connus, aux 
groupes politiques voués à 
la cause environnementale, 
aux scientifiques. 

L'homme <( moderne n se 
manifeste par les dommages 
qu'il cause à 
l'environnement. 



Les liaisons qui fondent la stnicture du réel 

Règles établies à l'aide 
d'exemples : 

- l'activité humaine est 
responsable de la crise 
environnementale; 

- la crise environnementale 
nuit au bien-être humain 

- la crise environnementale 
s'aggrave continuellement. 

Règles appuyées par des 
illustrations : 

- l'activité humaine est 
responsable de la crise 
enviro~mernentale; 

- la crise environnementale 
nuit au bien-être humain 

- la aise environnerneutale 
s'aggrave continuellement. 

Modèles et anti-modèles 

Par leur non-croissance 
économique et leur non- 
consommation, les pays du 
tiers-monde sont des 
modèles. 

Par leur mal- 
développement >> responsable 
de la crise environnementale, 
les pays occidentaux sont des 
auti-modèles. 
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s h r i t é  in temationaïe-::- -- .: - - 

- - 

- - .  vbi'$trs . --- -- 
Ca 1st. vemim f i -  



POUR UNE 

nos compodements, nos attitudes et 

nos valeun pour mieux repiacer 

lXomme au sein de la nature. 

La question écolo- 
gique n'est pas seule- 
ment une question 
technique que l'on 
pourrait résoudre en 
constniisant des usines 
plus performantes et 

Plm e ~ t  moins poiluantes, ni 
une simple question 8 
politique que I'on 

~~ uIb<L '976i'='0 pourrait regier une 

bit - 6 fois pour toutes en se était. se veut maintenant intertocutrice. Dans l a  sociétés tm- P* sw k uite 
~ d h ~ f f p t a s d  rendant au% urnes. par componements, nous entendons l e  ditiomella. la cohésion d ' M e  lli#k. 
et & b- daété Avant tout, c'est une gestes concrets qui sont posés par la s e  ~ ~ i a l e  était rendue plus i- @ me 
Rri*iMna 

question d'éthique* ciété et ses membres, les ten- aisée par la cohesion P &Mer 
i * i r *Ymb  une interrogation 
nzi.ar*nr* fondamentale sur la dances à agir de telle ou telle manière. et ~ u h u ~ k .  Les individus ' 

par vaieun. les principes qui donnent leur voyaient leurs compor- dms ki 
hildeffaluedes place de l'être hu- aotors ne rSp01d ai' 
r # h a d w r m m  sens et leur portée aux attitudes et aux t m ~ n t s  Widh Par un 

main dans le cosmos mx aîteates si à la 
à M M d i l  comportements. code moral largement dh.lh r* 

et sur ses relations partagé. Le triomphe de 
spW C k r & t & ~  profondes avec la na- Prenons. à titre dexemple. le cas d'un I,, Ge u+.ine sur la vie iude, le dévelop 
L b ~ h s ~  ture. campeur qui jette ses bouteilles et ses pement des leomni- 
U*lorrmd La crise éco!ogi- dans la nature vierge- Un nouveau presence des médias et [a perte des 
Llir*l*rii'QCUB)L que est le rksultat wement* assorti de amendes et symboles collectifs au profit d'une culture 

inattendu de l'inter- d'une ngourewe qui place l'individu et la réalisation de soi 
vention de homme deposer ses dkhets dans des endroits centre du monde, ont donné naissance 
dans la nature. En un désignés à cet effet- Son cOmPO*ement a à un mode de vie où le pludisme est de 

: sens, c'est ['échec change* mais son attitude méprisante rigueur. Les cenitudes se %nt efitee+ er 
d'une trop grande enve's Iénvironnement et son egOïsme l'homme moderne doit se defendre deune 
réussi te. le prix à devant les besoins des au- utilisateurs gnose où l'astral et le mysticisme risquent 
payer pour une -- demeurent les mêmes. Si la surveillance de ,uppbter le ra lionnele 
fornation trop ra- est relâchée OU l'amende rdduite, il 

mi L S a e s t  *dm pide de mode recommencera polluer. Le campeur 
C'est dans ce climat que la crise écologi- 

a-6 e de vie rabondance peut cependant se convaincre du devoir que On pourquoi 
a au -fiage. de respecter l'environnement et de la de Iénvironnement pourzait de- 

(RqontUIOd 
C*scr IYsqYi eest le m t a t  rQxéhensibilit6 de son incurie. Il pourra M" I'"vument d'un certain retour de la 

(-b he h i  nsve dans le alors changer son attitude et cesser de moralité dans nos soci~tés développées, une - * ~ l ( n  * et he con- jeter ses déchets par acquis de conscience force de rassemblement SUSCWtibIe de 

lib&, 8- ri & fiance ext.mssive en la plutôt que par ~0ntI"ahte ext&kUre. les mh&ons noMeiles, indispensables à la 
survie de notre espèce- * -- puissance innovatrice C'est ce genre d'integration d'un corn- ' & - * - de la technologie. m Y H b t 0 L . b ~  portement dans un systéme de valeurs qui k x  q w  olpo* 

don*qL**I- L'éthiquedel'en- estaucoeurdelaréflexion6thique. L'éthiquederenvironnementestdéjaau~ 
rt rrbn dr La kdilé vironnement remet L'exemple du campeur est simpliste parce prises avec des conceptions diamktralement 
P*1 fi en question les com- la situation est daire et son choix relati- oppasées qui se réclament soit du & z k z r  f& 
'lk li p a r m e n ~ r .  les onitu- vement facile. Dans la plupart des cas, la mtwe. soit du Liirsa f- PBconomie. Le - Iri -" des et les va lew  qui lïntkgration de nos gestes est plus d a -  =laisser fkk la na- dénonce la pollution. L d J i d d R e d  
f i  - r tgissen t ou sous- cile pa r e  que l'information dont nous dis- les produits chimiquese le technologique et 

r tendent nos relations posons est insuffisiinte ou parce qye les prtbnise la non-intervention r ad ide  dans 
ciM - avec une nature qui, valeurs auxquelles nous sommes attachés la nature. Malheureusement. sous le cou- 
1991. de servante qu'elle sont contradictohs. vert du retour à la nature, cet ascétisme 

UODWîM W/&e 1992 @ 23 
. -- -. 



mene souvent à une négation du naîurei et 
se cornplait dans une vision apocaSrpticpe 
où les êtres humains sont écrasés par les 
puissances avieugles du c0sm05* 

L'antithèse est le a h i s s e r  fiaire l'écono- 
m i e ~  pour lequel la crise 6cologi~e  est une 
simple difficultb de parcours sur la voie 
royaie de la technologie tnornphante- Dans 
cette optique, nous aurions tort de nous 
alarmer. La technique, selon les tenants de 
cette hypothèse, Iéagit dDlle-même pour= 
donner les antidotes néasai= et parvimt 
ainsi à s'autoréguier sans mediation hu- 
maine- 

Ces deux positions extrêmes ont un dé- 
faut commun: celui de tabler sur une seule 
des deux composantes de la relation 
hommenature.Iapraniet.epositionathibue 
BlanaturedesQoitsquitranscendentceux 
des êtres humains. Le respect devient 
r é v b c e  et la révérence devient, en théorie 
du moins, soumission justifiée par l'ordre 
=naturel, des choses. L'intervention 
humaine dans le monde est appréhendk 
comme une profanation. Or l'homme ne 
saurait survivre sans transformer !a nature. 
Toute vie humaine, si minime soient ses 
b i n s ,  ne peut se passer d'énergie sous 
forme d'alimentation et de chaleur. La 
consommation zéro et la modification zéro 
du milieu ne seraient possibles que si les 
humains étaient des anges ou si l'espèce 
humaine cessait d'exister. Une éthique qui 
ne cherche pas à intégrer le développe- 
ment humain dans la nature ne répond ni 
aux attentes ni à la situation réelle. Pis 
encore, elle abandonne le droit que le ci- 
toyen a acquis de vivre sa vie. de faire ses 
choix et de poursuivre sa vision morale 
sans avoir à subir la tyrannie d'une nature 
marâtre. Il ne faut pas sacrifier la dignité 
humaine qui a et6 a h c h i e  de contrain- 
tes sociales qui brimaient son essor. 

Le laissez-faire économique. par con- 
tre. Fait fi des exigences de la nature et 
applaudit Ia main invisible du marché 
dans l'espoir que tout s'arrangera tout 
seul. L'environnement est considéré 
comme un simple réservoir de matières 
premieres où l'on puise à volonté. Or, si 
l'homme s'est lentement affranchi de la 
servitude que la nature lui avait imposée 
pendant la très longue évolution de son 
espèce, il ne saurait nier les liens profonds 
qui le lient au cosmos. La nature impose 
de sév&ms contraintes aux mondes animal 
et végétal. L'homme ne se soustrait Li ces 
mécanismes de contrôle qu'en leur 
substituant des formes plus rationnelles 
de vigilance et d e  responsabilité, qui 
viennent tempérer sa Liberte de commerce 
et d'ingérence dans I'enVUPnnement. Cette 
prise en main des mécanismes de contrôle 

COnstlfue a ia [ois une prise ue r;uuauui~c 
éthique et le premier jalon d'un nouvel 
humanisme. 

LampomMtéai 'égtddesl i r ib  
d'~etdes)airciiipakha 

Certaines ~ U F C ~ S  sont xmouvelabIes, 
d'autres ne le sont pas. L'éthique exige que 
l'on ne laisse pas dé- les ressources 
non renowelables avant d'avoir trouvé des 
ressources renouvelabks qui puissent les 
remplacer. Nous n'avons pas à régi- 1- 
problèmes de nos descendants mais nous 
devons leur laisser assez de ressources 
pour qu'ils puissent les &nt- avec une 
chance delle de succès. Ii faut pi-eserver 
la diversité et la qualité des choix d e  
civilisation qu'ils voudront faire, e n  
particulier dans leur relation avec 
l'environnement. Comme le dit si bien 
An& Beauchamp dans son livre Pour une 
sagesse & I*envimnnernent (a. Novalis, 
Ottawa, 1991): *Nous ne pouvons leur 
voler leurs biens ni leur espérance.. 

L'éthique de L'environnement nous 
enjoint de penser aux droits des générations 
à venir. mais elle prône de faCon encore 
plus immédiate la justice envers nos 
contemporains que les circonstances ont 
défavorisés- Le pauvret6 et la dégradation 
de l'environnement sont des fiéaux qui se 
renforcent mutuellement: ainsi on abat Ia 
forêt pour survivre. on épuise les sols en 
pratiquant la monoculture commerciale, on 
tarit les sources d'eau potable pour  
acquérir rapidement, avec des procédk 
polluants, l'argent nécessaire pour repayer 
des dettes extérieures trop lourdes. 

Les choix qui s'imposent pour prévenir 
une catastrophe éventuelle ne pourront 
être faits que si l'humanité entière se sent 
solidaire et partage les ressources 
naturelles et le huit de leur exploitation 
de façon équitable. 

Lo g e s l  du risque 
Nous assistons à une accélération de 

l'histoire. ou à tout le moins à une 
contraction de la période de temps jadis 
requise pour qu'une découverte scientifique 
ou une innovation culturelle soit dpandue 
et mise à la disposition de tous. Nous nous 
comportons cependant dans nos relations 
avec la nature comme si elle aussi avait 
appris a réagir de plus en plus vite, mais 
le temps naturel ne connaît rien de la b i t e  
en avant. Nous d&orons notre temps mais 
la nature se récuse. 

11 Faut, par exemple, entre vingt et 
trente ans pour que se révde le caract&re 
nocif d'une nouvelle substance émise dans 
la nature, Dans le cas du r6le des chloro- 
fluorocarbones (CFC) sur la couche 
d'ozone, le ddai est encore plus long. Cela 
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tatons les effets des interventions r_himi- 
qyes et apchimiquesdesannées soixante. 
il hut développer une éthique de lpmcerti- , 

tude pour les décisions prises dans des 
contextes où Ibformation scientifique sur 
les conséqumces de nos choix est iocom- 
plète, mais où la pression d e  et b 
nomiquene nous permet pasde-. 
La possibilité dChstaurer des changements 
irréversibles cians la nature doit nous ame- 
ner à considérer les approches collts-bé- 
néfices sous un klairage nouveau. 

Une éthique de i'enviromement ne sau- 
rait se passer d'une éthique du savoir. 
Nous devons réintégrer la connaissance 
scientifique e t  les autres disciplines 
intellectuelles dans un processus où nous 
reconnaissons notre responsabilité face au 
monde. V 



IL EST TEMPS 
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POUR L'EAU THIRST FOR WATER 



V FRANÇOIS RAMADE 

L'lzumanité est &à trop nombreuse. 
- 

Efle devrait stabiliser et faire décroîrre ses 
- 

effectifs ofin de p u m i r  à un équilibre 

biosphère. 

La multiplication anarchique de l'espèce 
humaine constitue de nos jours un facteur 
primordial de degradarion de la biosphere. 
L'accroissement sans cesse accéléré d'une 
population mondiaie déjà trop nombreuse. 
si l'on prend en considération son impact 
écologique sur l'environnement global. re- 
présente un fait essentiel. spécifique de no- 
tre époque. L'explosion démographique du 
XX' siècle dépasse par ses effets l'impact de 
la plupart des technoiogies polluantes sur  
une grande partie des écosyst8mes terres- 
tres. 

Uw udssamœ qui s'accélère 
Un constat illustre mieux que tout autre 

I'explosion d&nographique contempofiiine : 
nom espèce a mis plus 
de deux millions d'an- 
nées pour atteindre au 
début du XIXe sikle un 
effectif d'un milliard 
d'individus. A p i n e  1 30 
années supplémentaires 
Iui ont suffi pour amiver 
au deuxiéme milliard ... 
mais seulement 11 ans 
seront nécessaires pour 
passer du cinquieme au 
skiéme milliatd. 

Autre représentation 
de cette proliferation 
suicidaire : alors qu'il 
avait faUu B l'humanité 
plus de deux millions 
d'années pour atteindre 
cinq milliards d'indi- 
vidus, au taux actuel de 
croissancede 1.8 %par 
an, il lui suffira d'un peu 
moins de 39 ans pour 
passerde5A 10 müiaràs. 

L'explosion démo- 
graphique actuelle est la 
plus gigantesque catas- 

1A FORMIDABLE 

trophe tkologique à laquelle notre espèce est 
conhnt&, elle est la cause de la plupart des 
autres. Le doublement de i'effectif humain 
d'ici 40 ans suppose, entre autres, que la 
production agricole fasse autant de pro- 
dans ce laps de temps qu'elle n'en a accompli 
depuis que I'agricul ture existe, c'est-à-dire 
depuis le début du Néolithique. donc au 
cours des derniers 10 000 ans. 

La seule croissance que connaitront A 
l'avenir les pays dits en développement sera, 
comme i'4crimit voici quelques années Renk 
Dumont. (la croissance de la famine-. Faut- 
il rappeler que dans plus de cinquante pays 
du Tiers-Monde. une ressource aussi essen- 
tieUe que l'eau fait d&jà défaut pour assurer 
tes besoins d'irrigation nécessaires à 
l'accroissement de la production agricole 
qu'implique leur croissance démograp hique 
actuelle (Falkenmark, l990)? 

En rbiitt ,  l'augmentation des pop&- 
tions humaines s'effectue à un rythme plus 
rapide que celui qui suivrait une loi 
exponentieile. Dans ce dernier cas, le taux de 
croissance est constant; en I-ealité, le taux 
d'accroissement induit une réduction du 
temps de doublemcnt des effectifs tout au 
long de histoire de I'humanit&. Au début du 
néolithique, le taux de croissance de 
I?lumanit& pourtant accéléré par la pre- 
miere révolution technologique qu'a consti- 
tué la découverte de  l'agriculture, était de 
l'ordre de 0,1% par an. A aucun moment de 
son histoire, la population eumpéenne n'a 
présentédes taux d'accroissement supérieurs 
à 1 % par an, meme au cours du XZX' siècle, 
lors de  la seconde &volution technologique 
qui a vu l'apparition de la civilisation indus- 
trielie moderne. A l'opp&, bien des pays du 
Tiers-Monde présentent aujourd'hui des taux 
de croissance excédant 3 % par an. Le déclin 
des taux d'accroissement des pays d&dop 
pés a CtC largement compensé par la crois- 
sance des taux dans Ie Tiers-Monde, de sorte 
que l'arrêt de cette tendance à l'augmentation 
du taux de cmissance démographique de 
l'humanité ne s'est manifesté que récem- 
ment (Kent et Kaub, 1985). 

L'état d * b (i modide 
La situation démographique mondiale se 

caractérise à l'heure a d e  parune extdme 
h6tQogénéie Les quelque 535 mill;nrcin 
d'hommes qui peuplent Ia biosphère sont 

&partis de Façon fort irrégulière à la surface 
des continents. encore qu'il n'y ait plus guère 
de w o n  .sous-peuplée. (Friedman, 1977). 
Le taux moyen de croissance démographique 
de l'humanité recouvre des écarts mnsiàéra- 
bles lorsque l'on examine la r W t é  propre à 
chaque continent et plus forte raison, au 
niveau régional. celle de telle ou telle nation. 
Dans les sociétés i n d u t r b h k ,  la tran- 

sition dt!mographiquè, processus au cours 
duquel une popdation passe d'une phase de 
croissance de type eexponentielw A la phase 
ultime de stabilisation, est acheu& depuis 
quelques d&ennies. En &dité, les lois de 
l'kcobgiedes popuia tions enseignent que toute 
population présente dans un milieu dont les 
ressources sont limitées c o d t r a  dans le 
temps une croissance de type logistique dont 
la courbe représentative est une sigmoïde 
(courbe en S). Dans ce type de croissance. la 
transition démographique s'illlStalle après le 
point d'inflexion du (SI et conduit à une 
phase de stabilisation, dite néomalthusienne. 
lorsque les effectifs tendent vers leur valeur 
rnaxhde qui est asymptomatique. 

h l'opposé, certains pays ont des taux 
d'accroissement de leurs effeaifs plus  levés 
qu'ils ne l'ant jamais été dans l'histoire de 
I'humanitk. Le record absolu, 4,1% par an. 
est détenu par le Kenya en 1989. CeIa veut 
dire qu'il doublerait sa population tous les 
dix-sept ans. A ce rythme, le Kenya verrait sa 
population croître de 55.6 fois en unsiBcIe. IR 
pays compterait 1.12 milliard dkbitants en 
2089! De telles extrapolations démontrent par 
l'absurde la nécesité d'une DnaTûise dans les 
plus brefs délais de l'in£lation démogmphi- 
que aux conséquences catastrophiques pour 
tout pays qui en est affecté. 

La surpopulation de la biosphère sans 
cesse accrue surexploite et épuise les res- 
soumes naturelles réputées renouvelables. 
Dans le Tiers-Monde, la quéte incessante de 
bois de chauffe constitue une cause impor- 
tante de déforestation souvent suivie de 
desertification- Une autre cause majeure de 
déforestation tient à la destruction des fodts 
tropicales afin de mettre les terres ainsi récu- 
péréesenculturesouen~turage. Laprolifé- 
ration des humaines du Tiers-Monde 
exerce une pression écologique énorme en 
épuisant les terres dont beaucoup ne sont 
pas capables de supporter le déhiChement à 
cause de fbrtes pentes. 
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surpopulation sur le couvert ~&&a se tra- 
duit par une dkrtification croissante : au 
début de  ia derni* décennie. on esthai t  
deja a six millions d'hectares par an les 
surfaces d&ertifiées (Holdgate et al., 1982). 

*mitrQdesiir~riiidptkr1I. 
feanueetkdév- 

U existe une étroite relation entre le ni- 
veau d'éducation des femmes, leur degré 
d'émancipation dans la sociéte et le nombre 
d'edams que souhaite avoir une femme au 
cours de sa vie. L'infé- 
norité du statut social 
de la femme, moins sco- 
larisée que  l'homme. 
entrahe que son princi- 
pal mode de  reconnais- 
sance est la maternité; 
la pratique de  la polyga- 
mie con tribue Cgale- 
ment de  façon majeure 
à la persistance de hauts 
taux de  fertilité. Malgré 
une opinion fon répan- 
due. l'opposition à la 
contraception de  la ma- 
jorité des peuples du  
Tiers-Monde n'est pas, 
à n o m  atis, le résultat 
du sousdéveloppement 
et donc de faibles ni- 
veaux de revenu. Le 
maintien des hauts taux 
de na tali té dans le Tiers- 
Monde résulte essen- 
tiellement d'attitudes 

LeiSrdigué 
Pour asahs démographes, nous serions 

.au milieu d u  gu&, c'est-B-dire au niveau oii 
I'hiimanité est en train de dépasser l'effectif 
correspondant au  point d ï i e x i o n  de la 
courbe logistique, Endaüté, rien n'est moins 
sQr. Une donnée suffit pour comprendre 
quelles diff&mces sont induites par de sim- 
ples écarts apparemment réduits dans k 
TFT : si l'on maintenait la valeur moyenne du  

. - - - -  . .  
müüords d'indkdus & se stab'kerait 
l'effectif total de l ' h d t é .  

h M F a O b . ü r W Y C I  
Quand on prend en considtation le d P  

sastre pour l'environnement que constitue 
dès B présent une population déjàsupêrieurt 
à plus de &q udkrds  d'habitants. l'&do- 
giste est consternt5 par la I&èret& voire 
l'inconscience d e s t é e  à t'égard de ce 
problbe par bien des dém6graphes. la plu- 
part des économistes. d'autres spécialistes 

culturelles : tabous religieux, préjugés an- 
cesuaux et opinions sur la place de la femme 
dans la soci6té. 

les effectifs futurs de l'hitmanité 
Bien que tous les démographes considè- 

rent que L'humanitéest entréedans une phase 
de transirion démographique, les avis diver- 
gent sur  l'effectif final auquel elle se stabili- 
s en .  En effet. a cause de l'aspect très 
des&quilibr& de la pyramide démographique 
des pays eri déve!oppernent. le moment 
d'inertie de leurs populations est tel que 
leurs effectifs continueront Lt croître encore 
pendant plusieurs décennies après que le 
taux de fécondité aura commencé à baisser. 

Les prévisions démographiques sont donc 
fondées sur  l'h!-pothèse qu'à partir d'une 
cenaine date. comprise entre 1990 et 2075 
selon la région du monde considérée, le taux 
net de reproduction (TNR) sera égal à un, ou  
encore que le t au .  de fertilité totaIe (TFT), 
c'est-à-dire le nombre moyen d'enf=ts mis a u  
monde par chaque femme, sera égal à 2 (en 
rédité à 2.1 pour tenir compte des cas d'infer- 
tilité). Dans une hypothhe moyenne, ies 
Nations Unies ont ainsi calculéque l'humanité 
se stabiliserait aux alentours de 10,s mil- 

TFï sans changement dans le monde ( 3 3  
enfants par femme qui est le taux actuel) on 
atteindrait plus de 50 milliards d'habitants 
en 2 100. Si l'on était tombé à un TFT de 2.1 
en 1980. la population mondiale se serait 
stabilisée à un peu plus de 6 milliards. Le seul 
fait de rester à 3.8 au cours du prodiain siede 
conduirait à22 milliardsen2 100 (Kent, 1984). 

Même si l'on se place dans l'hypothése 
pourtant très optimiste d'une stabilisation à 
10.5 milliards. cette valeur cache des dispa- 
rités rigionales énormes. Ainsi. alors que les 
pays développés verraient leurs effectifs pla- 
fonner bien avant cette date, ceux des pays 
en développement croîtront considérable- 
ment 9 cause de  ce moment d'inertie des 
populations pour atteindre 2.5 fois leur va- 
leur actuelle. De la sorte, à la fin du prochain 
siècle. les 90 % de la population mondiale 
vivraient dans des pays du Sud. Le cas 
extrême sera représenté par l'Afrique qui 
multiplierait par plus de cinq fois sa popula- 
tion d'ici cette date, atteignant plus de 2.5 
milliards d'individus! 

De telles prévisions ne sont que des 
prospcc tives moyennes czs dans l'hypothèse 
haute, c'est-à-dire si le TNR de  un était at- 
teint une genération seulement plus tard 

des sciences humaines 
et divers experts en déve- 
loppement. 

hisser entendre aux 
dirigeants et aux d&- 
de- des pays du Tiers- 
Monde qu'ils pourront 
nourrir leurs popula- 
tions dans 11iypothbe 
d'un futur doublement, 
voire triplement de kt 
population. relhre de la 
pure hypocrisie. Nous 
considérons que les con- 
traintes écologiques gio- 
bzles interdisent d6jA à 
la biosphère de suppor- 
ter sans risque pour sa 
stabilité l'effectif actuel 
de  53 milliards d'hom- 
mes. Qu'en sera-t-il avec 
10.5 milliards d'indi- 
vidus? La pression dé- 
mographique exerce un 

tel impact sur les processus éco:ogiques fon- 
clamentaux que la pérennité de  la biosphere 
telle que nous la connaissons n'est plus assu- 
rée à long terme. 

Nous sommes déjà trop nombreux, 
compte tenu de la relation catastrophique 
entre la démographie humaine et lB&cologie 
globale. Le nombre de deux milliards 
d'habitants vivant selon des normes proches 
des standards de vie des pays industriaIisés 
constituerait selon toute vraisernhIance te 
ma.imum compatible avec l'homéostasie de  
la biosphère. 

L'humanité devra donc non seulement 
stabiliser rapidement ses effectifs mais les 
faire décroître jusqu'au niveau écologi- 
quemen t admissible par la biosph&re. L'autre 
option consistant à conserver quoiqu'il ad- 
vienne la strat&gie démographique actuelle, 
conduira l'espèce humaine à mettre en péril 
à br&ve échbance sa propre survie. Le mythe 
de  la croissance quantitative indéfinie. fondé 
sur la destruction de  la nature et de  ses 
ressources, est bien mort. Si notre espèce ne 
veut pas le comprendre alors qu'il est encore 
temps, elle p 6 r h  avec lui. 



THE "H"0UR G L A S  

Sodiy, natao#bb devslopmani is the extensiori of f ie  îwin 
notiom of pmgraa ond dctdqmt. R h  thon being the 
meam to an end, suMnde devebpmant hm becorne an end in 
itsdf -potenf*alfy a h d  end as time mns out on inaementol 
solutions IO ecologicol d on. We musi break hom intellec- 
tual inertia and orgoniutional tradition and challenge the 
premise of our past decisionr Norway's Anie Naea called thii 
dial&nge 'deep srdogv', defined as the redress of systemic 
ecologial imkhm, or 'biospheric egahiarionian,' in sharp 
contra with 'shollow edagy'' sympîomaîic af ~olagml olanns 
such os poliution, gloM wonning, and biodiveriity depletion. 

h q h  kdedgeitselfdoosnotimp/yrigiitdearioris,itdoes 
hptV reJponsiMa decaiam We amiot afford to be bystanders to 
ecologi -ntdemna, Pwtrops th demwatizotion of occes IO 

infomicrtion, hough r e l e c o m m u n i i ,  satellite signols, CNN, 
p e r d  m e r s  ond Ifiea auxifiary netwwks oml daiobases, 
m i  guide us tamird a more 'w global commun@ ûîims of the 

Bien que b airuiaawin<e ne soir pm gotante de déQsiom d, 
elie impîiqa d a  diesionr rerpomoblas. Nous ne pouvans par demeu- 
ru des temoim passifs d'une crise écologique intdéraMa Pwt.ëhe 
que b dhot9ot ion  de r d  à hfwmation (par les iéiécommu- 
nicotions, les signaux par sot&, QIN, b ordirioteun pcnoMab et 
leun r h u x  et banques de donnas cornphenhim) nws mimm 
vers une tommunouti g k k  pha @te. 

Les citoyens de la planett devienneni 
inuttticobIement imbriqués dm un réseau global 
d'ïnfoniiotions, d'icbages mmmerooux, de ltaMpm, 
d'économies et deicologie, lequel transcende . eiemqmm les ftontièrs des ienitoinr souvç 
rak,dif#ntoffniktonccptd'~Nm~ommw 
t o u s d e s ~ ~ p a r h ( O M # i S I O I K s d  
robibabkrpournousila~~audranadutumuhedu 
davaloppementetdanmrumwixaux~decsfle 
réo&tésaftontaquiporlaenh-notrapknafa 



Pollueur-payeur, un enjeu international ? 

Plusieurs a~ iddtmnt  que les années 1990 seront b 
-nit de ~emrironnement et c e  non seulment 
au Canada. mais a d  au plan intemationaL C'est 
dailleurs pour souligner le dtbut de cette décennie 
Inttniatlorrakdel'envircuinunenl *queFRANGNORD 
a déciâé de comxmr  son premier numtro régulier 
des années 1990 & des problèmes environnemert- 
taux d u  continents étrangers a plus particulière- 
ment aux zones équatoriales eounftes par les 
for& tropicales dans la plupart des tas 

Face au nkhuffiment du climat dQ Iéffet Je 
scm une question eruciale est de m i r  si ces 
for&ts uopkalei et les autres Ccosyffèmes Coder$ 
pourront s'adapter aux changements climatiques 
ûcs chedutm amtriairu rtpondmt que la plu- 
part d a  espèces d'arbres en seront i n ~ p a b l u  
(Science, 10 iCvrier 1989). Aprb la demitre grande 
glaciation. les diverses uw krtrtld!res se sont 
adaptées au rCchsuffement du climat m changeant 
graduellement leur territoire Pendant a t te  
période h vitesse de propagation du hêtn a Ctt de 
20 km par siècle. alors que celle de I'einette 
détient k record avec 200 km par sikle. 

Mais si se maintiennent tes tendances actuelles con- 
amant les trniuions de bioxyde de carbone et de 
mtthane. le rkhauffement sera tel que te territoirt 
du h tu t  devra se &&placer de 700 1 900 km pen- 
dant le prochain sikle (soit 40 fois plus)! Si on tient 
compte également des pluies acides et du fait que 
les semences devraient sëtablir dans des sob difft- 
mtt ïeffi?t de serre ne produira pas seulunent un 
déplacement des écosystCrnes. mais entralnera un 
d ~ ~ e n t  gCnéralisé de la plupart des espèces 
farbra sinon la mortalité de forCu entitrer 

La conservation des tcosysttmes les plus int&rts- 
sants risque donc dëtre futile d long terme Cela ne 
signifie pas qu'il faut abandonner le t m i l  de pro- 
tection des sites naturels. mais simplement que les 
Ccotogistcs doivent amrder beaucoup d'impor- 
tana aux pollutions  global^ 

L'effet de serre est surtout dü à la coupe des forets 
et h combustion du pttrole. du charbon et du gaz 
naturel (les Ctudes récentes confirment que a der- 
nier est probablement le pire combustible face b 
Iéffet de serre; voir FRANC-NORD. no septembre- 
octobre 1989L Sur le plan de la consommation les 
muses profondes sont la surconsommation dëner- 
gie et de viande N'oublions pas que la production 
de bceuf pour I'ûccident est une des principales 
causes de désertification et de dcstnidion des 
krtts du Tien monde 

Sur k plan émnomique. ces surconsommations sont 
faciles à upIiquer: les gouvernements des pays 
occidentaux n'incluent pas les dommages environ- 
nementaux dans le prix des produits. ils subvention- 
nent massivtment les productions dnergCtiqun et 
agricoles et ils entretiennent des structures tcon0- 
miques qui permettent dexploiter les resources du 
Tiers monde b des prix ridiculement bas 

Ce comportement collectif des pays occidentaux 
permet de cacher aux citoyens le vrai prix de leur 
consommation. engendrant ainsi des habitudes de 
consommation insoutenables pour la planCte. 

s'appliquer aussi aux consommateurs 

On doit cependant conclure que le PPP cst beau- 
coup pius difficile d appliquer au niveau des grands 
producteurs quau niveau des consommateurs LM 
grandes enticprises sont gdntralernent en concur- 
rence avec ks producteun dbutres pays et il est dif- 
ficile de faire payer une entreprise pour une pollution 
si ses concurrents en sont exemptés Au niveau des 
producteurs. le PPP est essentiellement un enjeu 
international et pour Ctre appliqué  crieusem ment. il 
devra IPtm par des institutions internationales. II 
sera alors possible de Ihppliquer tous les produc- 
teun d'un produit donné. peu importe le pays 

A lepposé. ïapplication du PPP au niveau du 
consommateur est un enjeu national. donc relative- 
ment facile à appliquer par les gouvernements 
actuels. Lr principal problème d I'application du 
PPP r u  niveau du consommateur concerne Io 
régions-frontiCres o t  les consommateurs pour- 
raient régulièrement acheter des produits dans le 
pays uoisln. Ce probkme peut %pendant Ctre sur- 
monte par diverses modalités A moyen terme. ri 
chque pays de sa propre initiative. applique le 
PPP au nivcau de ses consommateurs. les MnCficts 
enviionnementaux seront aussi importanu que si 
les prxiuctcurs y Ctaient soumis: il y aurait rbrien- 
tation massive des habitudes de consommation 
ven des produits et des services mains polluants 

Plusicun probWmes du Tien monde sont 1 1 6  au 
fait que les consommateurs occidentaux ne paient 
pas le vrai prix pour leun produits importts le 
Tlen monde et les écologistes ont donc btsoin des 
m&mesrCforrnes: premitrement, l'application imrnC- 
diate du PPP au niveau des consommateurs: deuxiè. 
mement un renforcement spectaculaire des mu- 
m i n  des institutions internationales: troisitme- 
ment. I'application du PPP au niveau des producteurs. 

LR principe pollueur-payeur signifie que 
ce qui est dommageable pour l'environ- 
nement devra ttre lourdement ta& 
Tous les consommateurs utilisant 
i'automobile, dont les gaz d'échappe- 
ment contribuent aux pluies acides et & 
i'effet de serre, seront donc touchés. 

Malheureusemeni. dans k passé. b stratégie des 
écologistes n'a pas tenu compte de cc constat triste- 
ment réaliste On a cstayC de faire appliquer k PPP 
uniquement au niveau des producteurs !k plus au 
lieu de demander un renkrcement des inditutioiu 
internationales on a demande ia décentralition 
politique. ckst.b.din k m k r œ m n t  des instancrs 
r&gionales ou locales Cc des& pourtant pus en ren- 
kr-nt les pouvoirs b u x  qu'on rtussira à eontr6- 
k r  les entreprises multinationale* 1 appliquer le 
PPP. à surmonter b tgoïsmes nationaux et aider ' 
le Tiers monde 

On a oubli4 que lei institutions internationales 
n'ont virtuellement aucun poumir et que le seul 
pouvoir international bien strUdur& M a iu i  des 
entreprises m u l t l n a t i o ~ l ~  En somme I'tchelle 
mondiale. nous sommes d&ja daru une situation de 
dCccntraliition extrbnt. une décentralisation qui a 
permis aux pays riches dkxploiter abusivement les 
ressources naturelles des pays pauvres 

Sans I'application du principe pollueur-payeur et 
sans un renforcement speciaculaire des institutions 
internationales. I'envimnment mondial et le Tiers 
monde n'ont aucune chance de s'en sortir. Et ils 
entraineront les pays occidentaux dans leur perte 

tuc Gagnon 
Luc Gagnon est vice-prbident de I'UQCN l'éduca- 
tion. 



ta campagne éiectonle f W e  d'ombre 
dernier a été marquée, selon de nombreux 
obsennteurs, par une absence presque to- 
rde de & ' c e  aux questions environne- 
mentaies. Avec l'approche des élections 
provinciales au Qudbec, il nous parai1 o p  
portw de voir où les gens préocnipés par 
ces questions devraient se Situer par cap- 
poa au choix qui se présente. 

POUR 
QUI VOTER? 

U est évident que, comme individus, comme 
citoyens et citoyennes, 18enWomement est 
loin d'être nom seule préoccupation. li est 
de plus en plus reconnu, dans les milieux 
écologiques, qu'aborder les questions envi- 
ronnementaies sépatément de leus contex- 
tes socid et économique s'avère inappro- 
prié et inefficace Mais nous ne pouvons, et 
les politiciens ne le peuvent pas non plus, 
oublier le fait que nous vivons une crise de 
l'environnement: dont nous dons léguer les 
conséquences, définitivement, à nos enfants. 
En même temps, nous vivons des crises so- 
chies et économiques d'impomce, même 
si celles-a ne se font pas sentir de Ia même 
fàçon et ne pèsent pas égdement sur tout le 
monde. Alors que h dégrsuhion environne- 
mentaie est mwent ressentie par toute une 
population, te chômage, la pamté ,  le tra- 
vail précaire et les problèmes familiaux 
frappent certains pIus que d'autres. 

Nous croyons que la meilieure faCon de ré- 
pondre à b aise estvhmementale dans Ies 
années à venir sera par une intégration de 
ses composantes dans les autres aises, qui 
semblent s'installer de hçon aussi perme- 
nante, Dans I'éditorial du numéro niarquant 
le dixième annivPrsaire de h m - V e r t ,  mus 
avons fait référence à La crise des pêches 
pour illustrer cette intégration. La dispari- 
tion des stocks de poissons sigiuûe en même 
temps h dispmtion de miiiim d'emploîs et 
la dégradation sociale de toute une région. 

L'exemple forestier 
AuQuéùec,laforêtsep&entecommeun 
c a s ~ U n e m p l O i s u r d i x d 4 K n d d i -  
reriwient ou iadireaemeat des ;abivttés f* 
restièresNousmnsdécouven,dansles~ 
nées 80, que notre @n tnditio~de de 
faim œae arploiration ne pememic pas d'as- 
surer des assises permanentes pour ces 
milliers d'emplois. Plus récemment, nous 
mas Mid que ces emplois dépendaient 
atmidekahçondontaoschrigieans~ 
les indusuies .secondaires,, les usines de 
pâtesetpapiers,iesscieries,eic.Çhoisird'ex- 
porter les profits plutôt que de moderniser 
les usines a enrdné, dans plusieus CS, de 
sérieuses ditücultér économiques et même, 
dsfermeturesCeaeamuMisegestiona;nmi 
rendu p h  difficile l'application de la régie 
mencatioaemrironnenienmle,œquiseû'aduit 
sowent en cc66 supplémenE;iYes 

i'enamtre du haité intermtioaal de Rio, si- 
@en 1992 parkCan*rbeteadosséparle 
Québec 
Tout Ie dt!k entourant les choix associés a 
ta pmduaion et P )a comenation de l'éner- 
gie onsritw pour L'üQCN une priorité, & 
pair mec le debat sur la forêt. Nous y 
voyoos 4'enoiro~ement~ -l'exploitation 
du milieu forescier, la pollution indusrielie, 
les enjeux du domaine & l'énergie- inévi- 
tablement Wgé 3 des décisioas Bconomi- 
ques et politiques, qui, elles, comportent 
d'importantes conséquences sociaies. 

Pour une vision globaIe 
la réponse à la crise environnemende n'est 
pasavanttoutunequestionderecrclagedes 
déchets domestiques, qui touche une part 
minime des ressources, ou de meiüm uti- 
lisation de la bicydecte, qui ne peut combler 

L'emergence de projets de cogénération qu'une part minime de nos besoins de &ans 

(proje& critiqués par les enviromernenUüs- pon La réponse viendra d'une gestion de 

tes) n'est pas non plus étrangère aux d B -  notre économie et & nos b e s o i i  Sr)CiaLI.. 

a*es I'induStrie des pates permettant d'éviter h m o n  continue 

papiers. Les projets meis ne senmû mai- & notre enviromemeat soaal et naturel. 

due. Cette façon de Il faut p:utôt exiger 
faire, ce sue nous ~ l l l ~ i l * ~ ~ ~ e l l l e l l f f ~ ! ~  dails &, , won d'a- 

PlEs e&u~ corn- pfir llirr ir~t&rr~tir1~l de &nt et de ia société 
bine les a ~ ~ ~ ~ t a g e s  fi- des victimes de déci- 
nanciers et les a m -  scs COIIZIIOSIIII~?S ' S ~ Z S  sions économiques (ei 
Cages environnemen- politiques) visant k 
taux. Par contre, !es k~ nzr t reh crises. court terme. Dans le 
projets présentés 11- passé, mp souvent, les 
sent plutôt ta cons- décideurs n'ont pas 
mction & véritables centrales hermiques des m u ~ ~ l e s  r o m e n m  de 
au €W naturel, et leur lien hl- leurs actes à long terme. il reste que des pm- 
dustrie des pâtes et papiers, ils n'ont que b [ b  $O& [ocal, ~ r ~ e m ~ t ~  et so- 
très peu à voir avec une utilisafion optimale cial p m t  mus mmer i questionner les 
de l'énergie consommée par les usines. candidates & vom comté. 
L'aventure amène donc une aggravarion des 
probl- environnem~tam e< ne corn- b * ~  encelle MOPP 
a i e e n b i t y p u a e p h & e & d u t b o d -  m e " t ~ T o ~ l e ~ n ~ R s q w ~ e n ~  
que pour cemùier enîreprises. si ces pro- !mm -& h c a m p l g i e d m r k  Ca 
jeo se i ~ l i ~ i ~ ~  le ~~h serait une a H>YI que dent h responsabilité de déco- 

ü mgmenterait - wons de & le nai a le hia drm les disco~s à venir. 
CO?, un gaz à &et de serre; ce geste irait à Hamey Mead 



. m m  m m . . . .  

k ~ i . i r r n C - V e r t c o i i s a ~ r e c e m u n é r o  
a l l ~ ~ ~ ~ d i è r o e d e ~ i o n  
planéiraire : h bhd im&& On se fappeaera 
queleCarraclaetdenombreuxpaysoatsigp4 
ii Rio deJan&, 106 du Sommet de La T m  
de 1992, deux irnporrantes commtioas dont 
rune port& sur les cimgalen6 ciimaliques 
et l'autre sur la dksi té  biologique 

problèmes associés i une perte de biodiver- 
sité. lie Beule Saint-fatuent, par exemple, a 
connu une décroissance dramarique de ses 
populations de poissoos. Depuis la fi0 des 
années ~%û, I'eshtrgeoa noir, le grand co- 
régone et l'éperlan arc-en-ciel, pour ne 
nommer que ces espèces, ont pratiquement 
disparu des prises commeraales dans les 

La biodiversité, 
«nouvelle» préoccupation 

Cette dernière nous engage à mainte- 
nir un capital nanird et des processus &O- 

logiques nécessaires à la pérennité de notre 
quaiité de vie et de c d e  de nos concitoyens 
dans le Sud. Le mal développement du 
Nord provoque dans l'autre hémisphère 
une perte de biodiversité, actude ou po- 
tentielle, qui se chiffre en centaines de 
milliers, sinon en millions d'espèces. Ce 
développement ne peut donc absolument 
pas servir de modèle à tous les pays qui 
cherchent à méiiorer h qualité de vie de 
leurs poputatiom, et ce, même si le Nord 
semble offrir le seul exemple dans le mon- 
de d'une qudité de vie accepcible. 

En 1984, dans la première chronique 
.Penser giobzilcrnent* de Franc-Vert (dors 
Franc-,Vord). nous rivions soulevé la ques- 
tion du ~printmps silencieux~, en faisant 
dlusion au déclin des oiseaux migrateurs. 
un des premiers cris d'silme du mouve- 
ment environnemental. La question centde 
était la biotliversiui, probliime pas si nou- 
veau à bien y penser. 

Plus de dix ans plus tucl, I'UQCV se 
trouve active dYlS le Sud, où de qpuie les 
efforts d'une autre aunionm. celle de cinq 
ONC qui sc sont donné le mandat de défen- 
dre :'intégrité d'une dizaine d'aires proté- 
gées superbes sur la côte nord du 
Hondum, rui bord de h mer des Caraibes. 
Ces aires comprennent dcs forêts tropides. 
des lagunes côtières et des terres humides 
ainsi qu'un récif qui compte parmi les plus 
importants du monde. Y t-uvent refuge et 
Miw des liimantins et des tortues de mer, 
entre autres. À titre d'exemple de sa vaieur 
en termes de biodiversité, le petit Honduras 
recèle plus de 800 espèces d'oiseaux, alors 
que toute l*Amérique du Nord en compte à 
peine autant 

Même ici dans le Nord, nous vivons. 
tout comme dans les forêts tropides. des 

eaux intérieures, tandis que le bar rayé 
s'éteignait dt%itiwment. Et les préoccupa- 
tions pour 1 6  oiseaux migrateurs s'accen- 
tuent, 12 ans après notre premier numéro. 

Les changements climatiques 
L'été dernier ne s'est pas passé sans 

nous Eiire déchir sur Ia quesiion des chan- 
gments dimaciques, suiet de I'auw grande 
convention signée à Rio. Depuis plusieurs 
générations, les p a ~  riches du Nord utilisent 
1';itmosphère comme lieu d'enfouissement 
pour leurs émissions toujours grandissantes 
de gaz à &et de serre. l'échelle mondide. 
les di- années les plus chaudes jynais enre- 
&rées l'ont été depuis 1976. signe convain- 

deune réaiité qui ressemble de moins 
en moins ii une simple théarie scientifique. 
.\Iême !es ga ne se d e n t  plus ... 

Si h perte de bio- 

g e n l m t r e a ~ t d a a s d e s p ~ q u i  
se dCroulent dans le Sud. Ea termes de 
~ c o û ~ é 6 c e s , ,  cette approche semble 
t r è s ~ : i l c o û t e m o i n s c h e r à p m  
@erdafO&tropic;lIesquic?pcenttesgaz 
~ ~ d e s p y s d u N o c d , q u e d e d i a n -  
ger lamcûm écoaomique et d e  de ces 
mêmes pays. Voili pour ta theone 

Ct4ie-d comporte des problhes sé- 
deux.CeiteimnièredetravaillerdansleSud 
estsemBed'anbûcfies,lieesentteautresaus 
pmssionssoaalesaéconomiquesqiiipèsent 
actueüement sur ces pays. Ces mêmes pays 
den développement. ont aussi montré des 
diaicuttés quant à Leur capacité de recevoir 
l'aide proposée par mise en oeuvre conjointe. 

cette approche est d'autant plus pro- 
blématique que le Nord est en grande partie 
responsab1e de la situaiion actuelle, ayant 
émis et continuant à émettre des quantités 
énormes de gaz à efkt de serre. De toute 
évidence, son  développement^ auuel n'est 
pas soutenable. U dépasse déjà la capacité 
de la planète à en absorber les impacts. 
Bref, le Nord - le Canada, le Q u e k  et les 
autres - doit changer. Et il doit commencer 
en opérant daas son propre mode de déve- 
loppement des changements structuraux 
majeurs, laissant à la mise en oeuvre 
conjointe un rôle de complément. 

Les gaz ne se cachent plus, on l'a vu. 
Et il en va de même pour certains secrets du 
passé qu'on pensait bien enfouis et qui sont 
devenus des symboIes du présent. Le cas du 
Irving Whale, en plus d'être un exemple de 
mai~v&e gestion, constitue m autre symp- 

tôme apparent de no- 
diversite est un &a un 
-;\mptôrne grave de no- 
tre mal d&eloppement, 
ce développement des 
derniers siècies, dans le 
Sord, induit au- 
iourd'hui des change- 
ments climatiques qui, 5 
leur tour, auront des ef- 
fets foudro~ants sur la 

tre mal développe- '- clJange'"'n's men,. Cette bargc pé- 

ci i i rml i tprs azmnt. troüère, coulée & k- 
ge des Îles-de-la- 

R Iezrr tozri: des effets Madeleine il Y 3. j 
ms, a ét6 tout simple- 

fotidrry*rr~rh silr ment Ussée en ben- 
tage aux générations 

biodii*ursité. futures, la nôtre en 
l'occurrence. 

diversité biologique. Ia Convention adre sur 
les changements ciimuiques de 1992 enp- 
qeait les p. signataires à réduire substm- 
 ellem ment leurs émissions de ~ ; i z  à effet de 
.m. IR Q u e k  s'y est engagé égaiement 

Lors de la première conférence des 
pqs signataires de la Convention. en mrs 
dernier, les modaütb de collabomion Nord- 
Sud ont été discutées. il s'agkcsriit, entre au- 

Le cas du Irving Whaie, tout comme 
nombre d'autres à travers le monde, ne 
constitue que la partie ia plus visible des dé- 
chers générés par notre usage de cornbusti- 
bles fossiles. Comme les centaines de Lieus 
d'enwpos,ige de dédias toxiques, les mines 
abandonnées, les sédiments contaminés, 
l'exemple du IMng Whale symbolise tout cet 
hétiuge de comportements insoutenables 

m. de ce qui est connu comme h .joint im- d m  le~ord. Desdwgemenrs s*mtpomt 
plementation- ou la mise en oeuvre conjoin- 
te. une approche selon laquelie Ics p.s du Harvey Mead 

Xord cherd i~ent  à répondre à Ieucs en@- 
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